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tE LIBRAIRE 

AU LECTEUR. ' 

E Livre qnfon donne au 
jl^blic efi bien différent 
dun autre Ouvray de M. 
Lemhle ^ qui a fmr titre 
Conter & Cibles, L'un efi unLi^ 
vre de Moralitex^ dans le fouft des 
Fables JtlEfofe é* delà Ftmtaine i 
au lieu que celuy-cy efi un ReeUeil 
JtAUefpries hifieriques^ ^uiontefii 
de')d imprimées fèparément dans cha^ 
que Entretien Politique de M. Le- 
noble. Ces PoSfies font le flus bel 
ornement de ces Entretiens^ fi connus 
fi>us le nom ^Pafquinades. Elles 
en contiennent toute la fiib fiance ^ 
tout le fel II y a toujours eu une ' 
Eable a la fin de chaqttb Entretien 
four en efire comme ^abrégé : de fierté 

a ij 



épfi^MBk tma as Paiks é* ^ 
F4^fies in nn feut petit Vohumey ov 
feut dire qi^on a en mejme temps 
toutes les pafyuinadfis ioà elles font 
tirées. Sour rendit eet^uvra^ pkê^ 
complet m: a mis ^^elqftes JN^otes 
pour expliquer tes AUufions y ^ 
'ffiwfesen ki J^e^nes des £vene^ 
wentt doftfi m pa4e. ^^fis outre 
kpkt^ ^ d^muentl^ Vers fug 
€em/entjfmê 'VfinaamStd^tkate que 
'4/ÉSe dk M. J^enaàle ,, vpus^ ausv^ 
^mcere f^égp^^ta^^ 4e ptm^air apr 
pendm i^ pm peiw ^ fitns haeh- 
UMft dit mtme Uprineip^le partie 
de iMi/hif]P^ éfi^ mfitf 4»^. 
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3>REM1ERE FABLE, 

Le P.pbon cmfmdti* 

DA-K s les marais i>ottrbettx , qa'arEofeôt de 
leurs eaux * 

Les bouches de l'Efcaut , & celles de la Mtufe ^ 

Un vieil-œuf de l'Hydre fameufe 

^ S'écoîc caché dans les ro(êaux/ 

Ce fut d'abord dans le nid de la Brille 

Que la RéTolte le couva. . . t 

l£c devant que le temps eût lom^pu fa coquille » 

31 courut cent périls dont le fort le (aura» 

A 



\ CONTES ET FABIES 

JBofiii par U chalet» que le Soleil Inx fttte^ > 

Ii*oo en YÎc èclore tm iCerpcnc ^ 
, Qtti la tyeûice ati cou «t'aboccl féUe Ht tampaoi; 
Tia^noû le^aïKMw ieflî» ^ fi» ^ri^ ja^Tiêtç. 
10*0 Lion îcritê par fes fiées fi^emens 
le tottlttc itottfêr prefqaé daiU (a Éai0ânce| i: 

Mais le $oieil par fa poiflance 
' ïoivqjit à Tes befoins de fi bons alimcns ^ 

iQa^il criic en peu de temps 

Au-delà de fon cfperance. ^FoU 

Du corps de ce Pjchon comme à l'Hydre autres- 

SértoîeHttcptorg4iei]leafés t^«s. 
f 1 brava le IMn, 5c par d'heureux exploits 
Chaque jour fur fes champs augmentant fes coop 
9Le f^'ut forcer enfin de le laifler en paîx> [quêtes^ 

Vint k tHjgnti éaùs fes marais. 
AuxbieQ&ttsd'ApolJbiiîlécoit redevable 

De foQ être & de fon bonheur. 
Ç,*histÂt du feul appui de fonbras redoutable 
Qojl tenoît fon repos> fà'gloîre^ fon honneur^ 

Mais d*uné lâche ingratitude ^ 

Apollon fut bien-tôt payé , 
Çt le traître Python mît totitc fon étude " 
A détruire le bras qui l'avoir appuyé. 



I>'abpt4^(f langue eippoi(biiQ,(e .. 
i^oïûlt p4r tout le fiel 4c fes veiÛDS fccrcts > 

Pttîs d*ane licence effrénée 
D'un blafphéiiie iafèlent lui ^ébocfia ïét ttaîcs:; 
Il fif pla«, £a fuxçiii: 7001: Ivâfûbe H ^ttrrre 
S*éfor<(a contrç }ttî 4'àrmei uiiicç la T«ire ^ 
Quand Apollon epbcajTé d^ çooxtoux 
Lui dit : C'çft ci^ irriui «i|i çkfiicn^, 
Ingxat, m périras $^ ta vaine in&Icfice 

Tombcxa fous a^es jdftçs cfMif 9^;^ 
Il prend fon SLfc,.6c £;iiaai|i ajOK^és 
Dats fon Cas^ois choifit «p^ trait rainqoemy 
Son iKil guide la ppîntç^ dcl^fiicbxrzcetbo^ ^ 

Part & frape le wotfSn^ au ccpar. 
Il tombe en mugifllàQ^ 4c doiUctu Cf, ic ra^e ^ 
£t vomit e&jDEiduJca)^ fotip^ridp vtaltK- 
logrjixs^ dont le Python eft ouïe vive image « 
Crai^c2 une femUaUc fin* 

te T^ihm' efi U Bolande, Apdïïon i iesÂois et 
France 9 dêiti tapui a fitv^risi fitabHffimmt de 
cite République ^^qi^ vmé^9it iifrm^ I4 Hvnap^ 
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> CONTES ET EABLES 

II. FABLE. 

*# Ls Guem du Milan. 



\ 



T j^N Oyfcau de brillant plumage 



A bon bec, de piê bien chauiTé , 
£c dont fur fon douUc nrage, 
le Pô voit le nid bien placé. [aîlc^* 

4^ Le Milan que ^T Autruche avoîc mis feus fôn 
5e vit de temps en temps poux elle 
Sur diverfes prétentions 

Le fUnefte fnjet d'une guerre cruèle'^ 

, ■. . . . , 

Mtir après deux cen%afi$~pour fimr la qper^-^ 
Le Ciel fît fucceder au c dernier des Lions 
Un jeunei^ Coq forti d^une race immorcéle: 
Le Milan fatisfait fe range promptemenr 
Sous le puifiant abri de cet aimable Maître y 
£t par mille douceurs le Coq lui fait connoitre 

Le bonheur de ce changemeot. [cruche,. 
Cependant dans les champs, qu'aiTcx loin de £i 
.Le Danube orgaeilleux atofe de feseanx,. 

« « 

4ltMttainols..iLaMAirond*Aiitfiche. c fharle^ll«. 
rfPhiljfpcVv 



X.' Akmande èc jdoafe # Autruclie , 
Sarieufe des Coqs fesSkftxesKivaax» [ycaa^r/ 
Scmge à coat TepMoger' dans des crottblcs ncii- 
Se peoc.i!>|ti'fteC!el i:qiitf rAatniche àtrEhtc, 
Dic<-clk , mah d-tm to& tpi naïqaoh ion cha« 

Se pcQt-^ 4 près de fa tin > fê™> 

Q^micnlibie.àifoniiQmit fkmeiix>tfi célèbre ^ 
£llepxê£(exe.^jan Ckxj à^rAucische da 'Rhin ?. 
Au£-tôc codWlâoc £sMiS compas iSE fans tegle^ 
Viatcxètjk l^rAutraçhi^rmterécde f l'Aigle^ 

Dans fes injuifes paffionsr. 
Elle ^^eac engager tons les / Alexions. ' 
£*ttn cédeSla promeflc^j & Taaue à la menace ^r 

Et des £pulesde cousOyfeaax 

De tous cètez avec audace > 

Vont fe ranger fous Tes Drapeaux. 
XesGcrfaux m Bacavois.pleins d'une aveugle ragc^ 
Ikompanc avec le Coqn ïifqttent de s'abimer y 
£t partant ddCes PorH a l'Hlrondéle de mer y 
Da fibtant Albion bazarde le naufrage. 

Le Milan (ans s'épouvanter ^ 

• rEmpcreoT. f LcRoy d*£fpagnc Charles II. rTe. 
-ftament de Chafes II. /i De la Maifoii d'Audk^. » S>e 
t^^mpite. /'Pirinces de l*Ënipij:c» «XfisHtlhQdo». ii.I;a 
, fiance. # Z.'AogïeleHe, . x . 



4 CONTES^ ET FA Bt ES 

Voit cet orage qui s'apréce, — 

* £c fur qae le p grand Coq fufic poar l'arrêter , « 

Préfente au coup de fondre ^e intrépide tête. > 

Dèyi q rQ.yreau.por£eur de ces terribles feux > « 

Du fuperbe Apennin a franchî*les paflages ^^ 

,Ce Faucon vole >.& ra comme un torrent foa<» 

eueux. 
L'Adige s^6uvre à lui, le P6 fcnt fcsravagcs , - ^ 

r. , 

Et r r Afglop de Mànto bloqué dé toutes parts > 

Se re Strie dans. Tes rempars, 
Tier du premier fucccx dé fa Êauteeûtrepiffc.' 

s Le Faucon joint la rufe à la valeur , 
Il acable. îlcôncerte^ 1 8c Crémone furprife > . 
Jtlena$oit le i^îlan d' un fiinefle malheur. ^ 

Il marche en Tapinois^ là nuic le fâvorifé , 
Il fe glifle dedans ; mais quel fut le retooc 

Atlà pointe du jour î 
^«fleCoqau premier bruit dé tous côtés s*é.veiJfc, 

Vole au comHat^& le faucon vaincu , 
Q^nd il croit avoir pris Penne mi qui ibmeille^ 
Se trouve trop heureux de fuir la fourche au en. 
ItfCRoY des Coqs alors dépêche un Coq v alerte- 

«Louis le Gtmd. ^Ptioce Eugenqi r Mantouë. s%c 
Hnnce Eugène, r t^Afairerde Cxemoae, télA GasiuiÀm ) 
Irancoifti v M. de Vcndofmc'. . ^ . 
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< socincLUEs: 

Vandômc arriYC^ & dëcdnctiM ' 

;^ £es aitifices dû faucon > 

3Dc cent endroit^ il^k déniche y 

£t le timide 0yieait ùm^tkïtc It^kon y 

l^aâs^le f^nd d'ttn^Serraîli>i*alle bâffe fe^£çlic /^ 

£t clu^ntè furuti'aatrfcton. 

Ce &>ft pas téiit , ^k* le Ceq )]tu règne &i IcT^ge^^ * 

Après avoir reçtt rhomage 

Pe^e»licareax Sujets du Véfuve y voifinr, • 

\ Pparvôidèx faf'propre qaerêle , 

. Vient de £bo Milan ^r'apèlf^ . 

A flurcx le repos & fixer les defUns." 

Fc« ferme apoi de T Astiùche Gcnnainif, 

Tf emblânt Faucbta^ qoellefut lors ta pcî^ 

. Qocl trouble àton erpilt înqaiet> agité , [net? 

â tu n'ofes {ottir, tous tes Forts yonrs^abatrc ^ 

Si tu fors, il faudra combatte s 

Bt de tous les cotez terrible extrémité > 

Tu demandes de Taide^ & n*és point écouté. 

"tant de Vautours z. Saxo'ds qui d*une aile rapide 

Dévoient voïcf de /l'Drefde au T6 , 

{Jh Plienix ^ Suédois qui les ferre Se les bride > 

xte Roy d'Êfpagnc arrive, jr Napolitains. ^,Eooo Sa^ 
JiOA«. tf ViUe de Saxc*- ^ Le Ko? de Suedt. 

• A lui 




Les a. tèiw% au ^ Veiûgo. 
il L' Aatrache>QD pefte dansfon ame^^i 
& du Tolda Phouiîx l'cfjptic emfaatatfi^ , 

He peitc à 'fonJFaacOQ fieffé j? 
SoYOffirlei/çcûiirsq&'à grands çfis (1 ri( 
^ 'lajfojBS,fQ|iaUc;a£ermi, 

yettxtoiK tnottA de jof c >' ^ 
Et chaqaé coi|^ de bec qu'il g^ne àTeittemi » ^ 
Arstf||||||petq»tfi«8ic à W o^featidc ftofe. 
Qa]efper<;^w»v£aac0n î'Eoi dlcl Q^vens-ta F 
1 li n'eft plusile pâLtciftouti» cpeia ictrâlce. 
^^ Pàrs4 omtODjCfttids&dÊ&îce 
Yaid'aaJU^gyBeiLii: fignater ia anitrmi [ che,^ 
'\ ^ ''in ^n^rrXD^rcan dçlAktC4e&iecv6c à^i'Attctu- 

ll^it : Conçerfiix mon caoi|f ,-moafOttveijr. voiis^ 
^'- . cft bac^ 

^ * jKlais ceDaûcfeselTcinsrererTéz dans leaf radie À 

A' 
/^ «'^ M ne rifquera point de cliagriner le Coq. 

C'eft un politique comperç , 

D t'aide autant qu'il peut, & Ton le l^ufle fkixje ,■ 

Mais il n'éclatera jamais. [poudre9 

: 7uis abnc.> préviens le coup qoi i;e métcoit ca 

. ^p\ ^^ ' . .. y 

Il eft temps, il faut t'y réfoudie g- ^ 
I^îfle enfin Je Milan en^aix. . 

c A scBrouSêt chemia.. i{ X'£mpeieiix, c Veairèf 
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totiTic^Esr. 
III. FA B L E; 

Lt Ctritrt à triplf tite vmmc»^ 




A, 



»Près de longs tiAvaux hq Lidn redoutable' 
Ne defij:oit que vme en paix > 
£c pièfècant toûjoars k bien de Ces Sujels 
Aux fuccez glorieux de fa fOKe indomcable- 
Ofi l'aEvoic vu viogc fois immoler en Hcros* • 
• Ses conquêtes à leur repos. 

Après une faoglante guerre > 
Donc l'Univers entier fus pstfque confondis.^; 
II venoit dcrendze àla Terre 
Un calme long-temps atendo.< 
Aufll-tôc avec l'abondance 
On yit renaître les plaifits > - 
'Dps.triAes Aqjiîlons rioju&e yiolence^ 

Bit place aux doucearfi des Zépbirs. . , 
De fleurs & d^moiffont les campagnes cbuf eross» 

Ecaloient de xic&es «refOrs , 
£t les mortels contents ne fongeoient plus:a!ors> 
A l^ujcS43aattX eflu]:ez;àlettrs {eine£(btt£ertGS.> 



0O CONTE* ÉTÏABtÉ* 

]^etranqaile^Lîoan'4plî(}aoic£k'vertu Imènic^^ 
'<^à bien rtglcr fon Pcnplc fit rcgncr fur fôw 
Qaand leCid fotu: le<}âel'gl avoît coihbaca 
ïit tomlier fur fod (ang iih nouTeau Diadème** 
£- un jiç fik itotfpcaâlc' par itn cûup &rninë 
W , £ft devant Ces yeux conronè 

IbojT de lavoifific coDtréfr. [Ve^^- 

S^e fes nouveat^ Sujets ks cisufs ha fotu: our 
Mais bieQ*tô€ au fond des Enfers 

Ëa jaloulic eu Ait outrée. 
C!^ontt€ ces deux Lions qù*kn fang fi prociie uoiitr» 
On voit aux coups de foîkt de la crifte Mê^re . 
I^esbors de rAcl^eron partir rafreux^cr^cre^ . 
&( de (es croîs^zkis Vottiir (on aconit. 

5atiîplegi(eiilefiicnaçaD«e • 

de MUS ^sdSM-i^ vre béante ,^ 
Ëe Tune il £iit «iigu IfEciio de l'Apennin »> 
î^c Tautre àAs abois il fait freniif le Rhin s* 
I^'aucre ^ da»8 Cadis rêpaadte r^pouyaote»-* 
^ I>a prisdeiiqs lai dk :^ Ce«4ief e q«e fais- tu ? 

Jtu conoii par épreuve Hcircok de* (k verco j^ 

« 

£t malgré {eii*ê£brs H t« mk à la cbaSnc , 
Ci>:ain8 donc de voir bien- t6c ces atentacs pianir^ 
fijco&ae (&xcaie feol ta4è{eDle fiu vaioe ». 



/Crds-Çtt Taîncrc attjourd'i^iii deax Hercules 
Mais c'eft envYaia gue la jKpdeace J[uoi9j 
Tâche d'arrêter &'fareiir:> 
ftlalgiê cous les h^aa^rs fa jalcfafc ioToIcQajB 
Fourfuit là guerre i c<HiiooitUaa^ ^ 
£c fc rçpak de fou eirei>c 
' J'câvahkai, dif «c Cerbère i 
7ous les champs ^roiwe^l^ ksouto du F:t j 

£c far Icsrempars de bttdaa^ 
}1 bâciffoit déjà fa fup«rbe cfaîanere^ 

Quand tout à coup Uionteadilt 
JLe toncrre gronder da>côtt de Barrière. 
Le îcunc CerbcroQ en dctiac mterdic , 
£t ic feu de rêckir fic.baiffer fa paupière:: 
Ces Lions cepeadaac juftciiEiâiiLammez 
Contre le Monftrc à ttiple téce 
Opo Cent aux éfors de Ul terrible bécc 
Les ongles & les dents dont ils fp^tbien armeiu 
Dans les premiers êfors de la triple puiflancç 

La viâoircj^il eft Trai, balance , 
ft de ftbies (Vcce^le CerbercT^até 
^e rend plus arogant, tone> éclate^ menace; 
Mais bien- tôt les Lions rabattent fon audace ^ 
£t lafayeuriu CidiJe met dujbon côc^« . 



fr CONTES' ET FABLE* 
:Le Monftre <n Tain tenipli de rage 
S 'acribuc! un (aax avantage » 

• 

£t 8*anonce vainqueur quand il eft bien^bacu^ 
Ou menfôngeinrdle&t'tout rarcîfîce avorte^» 
l*e plus juftc parti l'emporte , 
^ roigu«il cède À la vertu. 
Aivaga deCadis» P6> Rhin> guerrière Meufc^ 

^*ODC fureur ambitieufe 
Vous ttes aujourd'huiies funeftestémoinsi 
Mais d'une déroute bonteufe 
Qudque jour lesfercz-vous moins, 
ti^ous verrez fur vosWrs é^boSer ce Cerbère^ 

Et payer de fon fang l'atentat témcraiic ' 
'!Qin met en feu tout TUnivcrs. 
Oiii, je le voî chargé de chaînes 
Après fcs entreprifes vaines 
JR.cntror confus dans-fcs cnfcjis. 

U terben k trois tcftes eft la triple attante ~ 
de l Angieterre & de la Holande , contre deux 
StierouUs les Km dt France &d'Effaffie. ' 
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POLITIQUES. i| 

IV. FABLE. 

De C-jiigle ^ & du St^rperft. 

UN Serpent, non de ceux qai traîtres &ma- 
VoQt d'une morfttxe cru^le £lins 

Ou d'une piqucure morttle 
Sur les torps infcâ:ez répandre leurs Tenîns i 
•Mais tel^ue ce ferpent ami 4e la nature 
£t toujours aténtif au falut des humains ^ 
iDont le fage Éfcukipe avoit pris la figure « ^ 

f^our être adoré des Romains > 
Sur foD agile coi^s une écaille dorée 
D'un éclat futprcnant ébloiiîffoit les ycujc. 
De cencvives couleurs fa crête bigarée > 
Qii^il portoit d'un air gracieux<> 

Couronoit fa tête fàcrée. 
Son regard fufifoit pour épurer les airs, 
A peine aborda- 1- il l'Italique Rivage 
Que de fon fouflc fcul, en dépit 4cs Enfeïs , 
Il chafl';^ les vapeurs qui préparoient l'orage. 
Pac tout où s'adreffoient fes ondoyans replis , 

AufTi-tôt la riante Flore 

Eotcc cent mile âeurs quelle faifoit écloce 

B 
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t* CONTES ET TABLES 
Méloic heurcafemenc la grenade & les lys. '} 

Plas doux-que le plus doux Zepbîre 
Aux Naïades de l'Eridan 
II imptîtnoit Tamour que lui-même il refpire ^ 

Et tout le plafir du Milaa ''* 

Confifloit à fc voir Ibumis à fou Empire. 
tJu Aigle en fut jaloux^ un Aig^e au bec corctt » 
A regard dédaigneux i raviflance ferre;: 
i^Ions^ dit-il al(»s« par «lae rude guerre 
A celle du ferpent jucfurer mayertu. 

S'il peux de jnes grîfes avides 
Sur le Tage Éloigné garder en fa maifoa 

Les potmmes d'or des Hefpérides 
^ Ou m'empécher d*enle¥er fa. Toifon ^ 

Je puis Tacaquer aux campagnes 
Cii le creux Apennin £iit bruire fon Echo, [guec 
Je puis prenant mon Toldu haut de ces monta- 
Foudre Bc Taler chercber foc les rives du Pô. 
Sous fon joug refpeâé tout fc (bumct, tout plie, 
iTout Taime & Tadore en ces lieux , 

Malgré la nature & Les Dieux , 
Montrons«-lui ce que peut un Aigle en fa furîe^ 
A ces mots relblu de lui doner le choc 
L*oiIcau fa Ç: percher (ur la pointe d'un Bjoc 



? yOLITrQVEÎ. t) 

Ix icli dans les aîis avec grand brait s'Elance , ' 
Pair m» cercle qa*il fevre en a'àbaiffiuic toujours. 
Fuis planant cpielque tcms a{^r is cinq ou fix tooxs^ 
Va fur fon ennemi fondre avec yî^nce ,. 

£c de la gri& (aifi(&nt 
Un petit bouc de queue a Créfflone furprife-^ 
S'imagiÎDe déjà par cet^fort puiiFaac 

QuMl a confemé l'cntreprife. 
'STens^bien ce que ta tiens, 8c ne le lâche pat ^ 

Lui dir en riant Efculape. 

Tu crois me prendre dans tes las ^ 
Zefte, d'une fecoulTc à ce mot il s'échape. 

L'Aigle triftcdc confus du coup qu'iJa manqjié'^ 
5emet fur fdH^crgotSyfrémit, menaccj tonne > 
£t bien- tôt à fon tour il fc T«it ataquè' 

D'un ennemi que rien n'étone.. 

L'Efculape fage de prudent ^ 
S'avance à quatre plis contre Tby fcau.de projsç^ 
Et l'un & ràutte ens'abordant 

Joint à rkdfcflc qu'il employé^ 

Le courage le plus ardent* 

Jupiter atentifà.céteafreufe guerre >• / 

Tenoit fur elle encor fa balance en fufpcnr. 

l'un eft^it-ilyl'oxfcaa q^i porte mDn.tonDerïc> 

B i^ 
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£c le fils d* Apollon cfl un de mes eo&ns; . 
Que né font-ils d*acoid. Il dit, & les regarde ^ 
L'aigle ouvre airec fon bec un ongle furieux ,. 

Son ennemi fe tient en garde , 
Lève la crête &(ait étinceler (c» yeux. 
De fe» fixes regards l'Aigle prend Tèpouvante >. 
Et le fage ferpent qui la voit «:hancclante-. 
Profite d'cm moment avec foin épié , 
Et pour rendre fâ grife an combat inutile 
Sous fon ventre élevé lançant fon corps agile ^ 
De fa queue entoi;;^ ille & l'un & l'autre pié. 

L'oifeau qui fe fcnt pris dans le las qui renchaîue,^ 
fait pour fe dégager un inutile éfoit , 
Mais il croît en prenant l'eflbr 
Que dans l'air il poura fé tirer dé fâ peine ^ 
Il étend de fes bras les avirons légers ^^ 
S'ébranle,yélevede teirc. 
Et porte avec lui dans les airs 
Le ftrpent qui toû j ours le ferrc^ 
C'eft-là«dc plus en plus qu'ils s'ofcnt défier 

C'eft*là que le combat s'anime [ziér 
L'Aigle en ouvrant fon bec fait de fon grand Gôh 
Qu^il voudroit bien raflafier , 
Entrevoir l^piofrad^abime^A 
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Ji cJierche les endroits à piquer le ferpe&t')^ 
Qin rempli de plus de prudence 
- Avec adrefife s'en difend , 

Et lai plante fon trait au milieu de la panfe. 

Le coup va jufqu'au cœur^ 1* Aigle pleure^gèmît>> 

Tout l'Apennin répond à fa voix mugiflante. 

Puis vaincu de douleur & l'aile chancelante ^ 

n tombe y &: le fçrpcnt fe détortille ^ & rit. 

C'cft bien fait , dit alors Jupiter en colère ,. 

Defa tèmericémon aigle a le falaixe : 
Il a voulu rpmpre la paix*- 
Qje Diable dans cète galère ^ , 
Que Diable dans le Milanez 
Les Alemans aloient-ils faire i- 

l'Empereur veun'émpairer du Milaner^ dmrîesr 
ûrmesfintunferpent ; mais l'afasre de Crémone d(^ 
monta faute fin entreprife ^ & h firp^t jt tu^ 
fjigle. 
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V. i A BLE. >6 

JD/i Lion, des Dogues^ & du Mitîns^. 

T T N jour en troupe belle & grande ^ 
* ^^ Les gros Mâtins de la Holandfe * 

fit Us fiers Dogues d'Albion j 

Pour £ure une chafTe célèbre 

5-ùnîrent au puiflant Lion 

Qd règne fur les l^rs de TEbre , 
Soufre que fous ton nom fur lès Indique; bors- 
Nbus alions^dirent-îls^cbarger à" Barque pleine^ - 

Ots moutons à là grande laine j 
Dont la richeToifon fait nos jaunes trefors. [jpîc 
î^oui fournirons aux frais^ puis ei^ (SommuDC 

Qoand nous ausoas fait bone proyc\ 

Nous partagerons au retour. 
Je le yeux bien , dit le Lion au Dogue 5 [vogue» . 
Puis pourpaffer les Mizis 9. l'on s*embarq«ie > l'oci.^ 
£t l'on arive aux lieux oii' va finir le jour. 

La chaâe fut des plus hcuteufes* 

Des moutons gras à milions , 
luxent courus & pris,&.lcurs toifons nombreafes- 



llifcs aux ventres creux des vaftcs Gallions. 
Une s'agiffoit plus après ce long voyage 

Qoe du^rctour &><iu partage. 

Mais les Diogoes ^ les Mâcin&> 

Aufn per fidfts que malins , . 

Mirent dans leur crcufe cervelle ,^ 
Qu^il faloit.cn faveur d'un Aigle ambitieux 
rteclarcr au Lion une guerre cruélc , 

£t d'un éforc audacieux. 

Aler jufque defTos les lieux ^ 

tLavir une chaffe Cibcllc^ 

te Lion dûment averti 

I>*une entreprife fi coupable , 
En Roy fage &prudent.prît bien- tôt fonpart!.. 
B avoit pour ayeul un Lion vénérable > 

KjOy; puiflTant, & plein d'équité ,. 
De qui contre un complot fi noir ^fi déteftable t 

Pour la commune utilité 

Il cmpruntarcTcorie favorable^. 
Qm rendit à Vigo le tout enfurcté. [rognes 
Cétoit dans le moment que moins heureux qpc 

L'on avoit- vus en étourdis 
£cs perfides Mâtins & les fuperbes Dogues. 
Se cafTcr le nez àXadis;. 



M\ COTSÎTES ET FABCESrv 

De rAndàloafî(}ae rÎTage- ' 

Us levoient le piquet pleins dé haocc Stâctzge,- 

Qoaod on rint leur conter à tord . 

Que la Floce aux Indes manquée 

Etoit heureufement au Port 
if Tcc fa rie ke charge au plutôt débarquée. 

Grand fut des perfides TEmoy s > 
Mais au- lieu qu'ils dévoient atendre le partage^ 

Qu^aloit faire de bone foj 

Des Lions l'équitable Roy , 
Ces traîtres par dépît bien plus que par courage^ • 

~£n complotèrent le ravage. 

A Ions, dirent Rooke & Dormond; [ge, 
Alons pour nous vanger d'un malheureux voya- 

Ou piller ou couler àfond 

Ce dont Bembou n'a pu faire le brigandage. 

C'eft, il eft vrai^ous faire à nous-mêmes du ma!,. 

Nous en verrons fur nous retomber la tempête >.< 

Mais il faut détourner pat quelqu'édat â.tal 

Les reproches fanglans que Londres nous aprété» 

Qô^importe que privé d'un partage atendu j 

Le peuple en fonefpoir gémiflCe confyndu' F 

Pour éborgner l'objet de vos haines mortelles >- 

Crevons-nous, s'il le faut^toutes les deux pru- 
nelles 



FOLITIQ3JE^ *t 

Un mal D*eft qu'un mal à demi ^ 

Quand à Ton ennemi 
I.'oQ en fait ceiTentîr les ateînces cruêles^ 
Dans ce chaud mouvement d'un foudaîn Veidgo^ 

Ils tournent la proue à Vigo , 
A travers les fabor^lc vif falpétrc tonc , 

Tout eft en feu dans le circuit , 
Dans fcs antres profons Neptune s'en étonc ^ 
Le Triton d'épouvante fuit y 
Et va vite en porter le bruit 
Jufqu'aïftc bouches' de la Garone; 
Par de prodigieux êfors 
€)n ataque^on^défend, le fang en abondance^ 

Fait rougir la Mer Se Ces hors, 
les DogacVfont furprîsdc voir là refiftancc^, ' 
Et quoi qU'infinimcnr plus forts». • 
Malgré le nombre & la furprifa 
Bs font enfin contraints avec petite prifër 
De quitcr la partie & revirer leurs bors. 

Qa[arrive-t-il h Pour punir leur audacc^> 
Le Lion auf^-tôt par un coup d'équité* 
£a confisquant la part qu'ils, a voient à la chafle ,, 
L'aplique à réparer le mal qu'ils ont coûté* . 
jkin&tombcûitcttx laiuncflc Infor cuna- 



M CONTES ET.FAfilES 

De leor inndlc forfait. 
CoguM , Marias , a'àuiiez- tous pas mieiix fur 
D'attudicvotiepucdelachaffeconuDune ) ^ 

tes Augloit & Ut Belatioii avaient part i !ar 
Tlott de Vigo aiûieu tPatendre le partage, ils furent 
tataquer, dans lapenfie de l'enlever entière ; moTs 
n'ayantfi s'emparer que d'une petite partit , mit» 
itur imputa ptur leur part. 
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l*f Wirtiif tiirtitf t^W Mrf'iÉf Miitifct lÉfliit ti\tmf têâ 

CONTE VL 

2>f ^/«/ï , dn Chefke , & dn Louf. 

^ .éf lion ., ^Gooime noas dit l'Hiftoire » 
^^^ JFat 1U1 Athlète «les plus fors * 
Bras nerveux & lobufte «oips ^ ^ 

Epaule large ^ barbe ooixe • 
£t la4[îrece aToit tu par plus d'une vidoire» 
Dans ]' Olimpiqoc champ fes terribles éfors 
Le coiu;oner d'oneimniortêle gloîxe« 
Un jour on Turc lai vint aTeugltœenC 
laîre queréle d'Aleoiand; 

C^toît un fort paillard^ & rempli décourage , 
Il le vint araqucr, & chez lui faire uge , 
ï>e l'infalte foudaine on vit Milon furpris , 
£c tout prêt à faire naufrage i 
Mais il reprit fa force & fes cfprit s , 
De (on projet hardi le Turc porta la peine , 
Il fe vit accablé de coups prodigieux , 

Et r Athlète viâoiieux y 
L'atterrant à Ces pies ^ lui fit motdre Taréne $ 
Le Croiflant en pâlit^ le Bofphorc en trembla « 



fi'4 CONTAS ET FABÎ-ES 
Et^ar l'édorne faite à la fupexbe Lune 
Miion vît redoubler fa force & fa fortune ^ 
D* éloges uffinis la Grèce le cpnibla « 
£t fit dç toutes parts toner fa renoméej 
Mais de cet encens faflucux , 
La flateufe de douce fumée , 
Le renckt trop prèfomptueui:. 
Il crut tout au-deâbus de ion Bras invincible , 
Et cherdha chaque jour par de nouveaux fucccz 
A iaùe av€ttgléinent.de ùl force terrible ^ 
Sur ce qu*iljcGiico&troit de périlleux eflais. 
Cccuin jour traveifant une loreft prochaine ^ 

Où Ton voit depuis peu de tcms 
Les Peuples rèiiois du Tage & de là Seine y 
Se^mékt & vivre contents : 
Il vit un magnifique* Chefne , 
A t£te couroniej & vaftcs bras ouverts. 
S'élever au plus haut des airs , 
D'un Ceul tronc deux tiges parties y 
Se montroicnc fi bien aiTorties , 
<2£uïi feul arbre des deux en paxoiffoit formé:. 
Les deux bois, quoiqu'encor dg dificrente force. 
Se joîgnoient fous la même ^corce 

Dont tout le corpi étoit armé, 

Ec 



EcTcs branches encielaiTèes , 
Jafqn'au fommet d'un ^rif fciiilUge orné^ 

Se cènoient fi bien embrafifécs^. 
<^ue d'ane fefilc téce*on Teût die couron6« . 
Le Liban n'eue jamais cèdre fiTenêiabk 

Parmi fes <edres seyerez>i 

£t parmi fes chéoes facrez , 
ï)odone n'eut jamais d'arbre pkis adotaUe) 
Mais en lefpeé^ tien ne retient Mtlon , 
Son orgiioii brave tottt,iWeut tout entreprendre. 
L'arbre par un endroit feinbloit pouvoir fe fcQ- 
£c l'Àthléte puifTantrataquA tout de bon. {dre, 

11 met fes dix doigts dans la fente y 
Donne de cnl, de réte> & daas la foie atente. 






Jeté romprai, dit- il j SurgWn qui tecrçis fort. 
Pour te voir atachè centre une forte tige^ 
C'cfl à toi quê j'en yeux, je te romprai, te dis- je. 

Alors il double fon èfert , , 

D&chiré avec le bois^l'écorce qui le couvre , 
£t fotement flaté d'un efpoir décevant , 

Donc duX^enottil , le bois s'ouvre ^ 
]iiIilonfe croît vainqueur,metfes doits'plusavantf 

£c fe donant autant de peine , 

ue dans Crémone fit £ugéne , 
^ C 



SL^ CONTES I* FABLES 
U croit Tentir Ic.bois fous fcs maios dilaté. 

Je te tiens, poutfiiit-il au chêne , 
Tu n'échap^ras pas à mon bias indompté 4 
Mais dans le même tcms le chêne fe teflerre^ 
£t MiioQ fent fe^ tfiftes doits. 
Enchaînez entre les deax bois j 
31 fait de fes dlameùrs frémir Tonde Bc la terre 4 
Et voit contre le -tronc qai tient aax fers foa 

. Avocter tous fcs vnins éforts 4 [corps^ 
Il en rer fe des pleurs^ il en ragit de rage , 
£t le chêne de joye épanoUir fonVocur s 
Près la noke Foreft^lors un Loup arive ,_. 
Loup ccryjer^ fief, hardi, que Milon mal fenfé 
A voit par une infuke vke 

Plus d'une fois DRf<jucmeat ofcnfé^ . 
Ce Loup lui faute eacftiipc, & lui plantée à la 

Le croc aigu d*une d.en€ vangcreffe. [fe&^ 
Milon en fait jun cri qui perce les enfers ^ 
Il apêle au feconcs r iflel & la Tamife. 
l^ chêne cependant tient ferme la maia ^r ife » 
JEt l'Athlète montant &nt déchiser £es châdrs. 
/LlaS. périt Milon pour Touloic entreprendre 
Ce qu'il ne putextcuteç. 
' BpllçlcjonàquiUpctttapprcndtei; , 
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'- 3Uâ» c'éfi in vaû qu'on ctok te Mn'tmaàtt 
A ^« ne vent pat ioauti. 

Mis»» rtfrtfenit t^mftmir , It ibfiu^il vm 
di-vifer c'tfila France & l'S^ffu unies d'intnitt^ 
U Loufetrvir.- t*q! l( Dut dt tamtrt (S (tl Mi- 
, HHttnti dt Htmgrit. 
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xt COTATES ET FABLES 

iM MrtÉt lÉfttT lÉflÉtf MrfMt lÉftfci lintï irfftil fii 

CONTE VIL 

D0 gtéUid Berger y & dn Loup^ 

>-%Ertaîn Bcrgct de meare expérience 

V^Depais loag-tems, & d'un foin merTciUeiix> 
V Arec amour ^ arec pradence > 
Dans on Canton qa'on àpèle la France ^ 
Gouvernoic (es troupeaux heureux*. 
Que dUine (bu^e audacieufe 

Les texneraires Loups» les Lions tugiflans ,. 
Pour troubler fes Moutons puiflans >. 
yinflent armez d'une deàt furieufe > 
Sa houléte vldorieufe 
Faîfoit fous de terribles coups»; 

Succomber à fes pi6s ces Lions ^ct%^ JLoup^ 

JL'Ebre ricbe en bcebis, & k fuperbe Tage ^ 
De la Seine autrefois- rivaux y, 
Voulurent avoir ràvantage. 

De TOti à ce Berger défendre leurs Troupeaiut». 

Un de fcs petits- fils prit en main U houléte >,* 
Guidé de l'oeil du grand Berger ^y 
Et tous d'une union parfaite », 
SottS fcs Loix vinreot fc ranger; 



TatitîQjâts. %f 

Dans les forêts de Gcrniaoîe 

Yivoit un Loop phs temmè 

Et mile fois pius âfàmé 
' Qjie lès LbQt A^l'Hiicanîe. 

Depuis loDg^teins il eontoitoii ^ 

De farpteùdie la bergerie > 

Depuis loAg-'teills il £e ftitoit 

De rinmoler à^fii foxte. 

Hé quoi l s^èctioit-il^ini codh 
C^marquoic à la fois btèoxjXtmZiik rage ^ 

}e ne pearois pa» fa» le Tagt 
< Gobei feakttieot na M^coo t 
Italgrè ce glané Berger, laalgxê £a TÎgilaacey. 

Maigre Ton bras poiffant , f en teagi^ rttftiplit nf» 
panCe. 

Sur l'Ebre, fur le P6> fur la f^teufe^c le Rhin , 

}c vais faire le diable à quatre y 

m 

C'cft àce coup qu'il Ëiut fe batre ^ 
De ce jeunciSei^er confondons le deffein ,. 
Je fçaurai triomfer dès obftacles friroks 

Que fonayeul m*opofêroit envainy 
£t je ^rai fentir aux brebis Efpagnoles y 
Quel eft un Loup que preÛè une crufele faim r 
Des Leop$is8 Anglçis^dcs Oais de la Hblande , 



io CONTES ET FABLES' 
Qtnm*ont promis de m'aSiÇitu^ 
Je vais compofer telle bande 
Qac tiêo n'y poara refîfter. 
Refpirant par ces motrde monêlés ruïoes , 
D'ane langue altérée il Itchc fes babines. 
Où d*an gras pourceau Turc le fang couloir en«^ 
Il aflemble:au^tôt toute ùl compagnie, [cor^ 

£t pour aflbupir fa manie > 
Proit aux rives du Pô prend fon prehiicr cffou 
Ii£ jeune Berger plein de zèle 
Court aufli-tôt oille danger Tapêle, 

Tandis que d'un coup d'œil prudent , 
Jlc grand Berger met ordr&à;oute chofe ^ 
Prévoit tout>xonduit tout, ac fi bien le difpofc, i 
QSS^^Lo^P °c pc^^ P^s doner bn coup de dent. 
Il ne s*bn tient pas lài le Ëoup faifoit le brave ,^ 

Etplein d'orgueil fe montreit fuit le ILhin>. 
Lorfquele grand Berger par un retour plus fin 
Lui douant une rude entrave , 
Lui fait fonger à rebroufltr cbemin. 
Il le fait ataquer jufque dans fa tanierç 
Par les éfbrs d^un Dbgue courageux ^ 
Puiffant maître de la Bavière , 
û l'oeil vift* la démarche ficrc^ 
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Ta Tous des aafpices heureux 
itréter de ce Loup la fureur meurtrière^ 

Céte entrave donée auLoup j 

Le graod Berger prudent Se fage , 
Contre les Leopars qui penfent fstfre rage, 
£t contre les Ours gris prépare un autre coup; 

Il veut les batre à-ferce ouverte )■ 
£c vad'un Bras puiâ*ant, d'un piè toujours alerte 

Faire fur eux un terrible fracas^ [tci. 

L'an paflfe, leur dxt-il« vous nous chahtiex foinc- 

Mais du Manehe de ma^ houlète ^ 

]e vous vais celui-ci rofler à tours de ttras. 

Il dlty 8c fous fes coups tous fes animaïux tom<* 
^ntj 

Les Ours font écrafez, les Leopars fucombent ^ 

Dcleuf^ctuêlcs dentS'les Troupeaux garantis^ 

Chantent du grand Berg^ la puiffance & la 
gloire. 

Loup d^Autrfche qui veux dévorer nos brebis « 

Telle fera fur toi nhfaillible vrâbîre , 

Que le Ciel promet à L q u rs. 

Les Leopars & les Ours ce font les Anglois &làf 
Holandois , ^Empereur efi le Loup^ la François d^ 
iasE/pagtois Us troupeaux^le Rpp de Brance Itgrûnà 
Berger* 



%t. COUTES ET FABLES 

• » ■ • 

eONTE VHI. 

D^ GmomlUs HMéni9ifcs ^ & dit SolHl 

, FrançoU. 

' TTV'Um^S^cU bfen-faîCmt le rayon gradcar. 

Sut un falc Maraûs combaik da haut des^ 
CieuXy 

A cercaios animaux,, peuptc vttàyBi xcbèle > 

Peu^e inCbicac >» aadackizic , 
- £cqueGrenodi]IesroaapéIe> 

Doua l'être , & Q*ea fie pas mieux.- 

Redevables 4e leur naiflance 
Aux fécondes vertus de cet ailre paîflant >• 
Elles eurent d'abord quelque recûnoiiTànce > 
Mais ce peuple qai-va fans cefle coàSànt > 
De jour en jour s'acrut ,. & pulula de forte y 
Sous Tabri de cet aftre & par fes doux bienfaits^ 

Qu^n dépit du Roy du Marais, 
Il s'érigea bien-tôt en République fortcr 
Si- tôt que du bourbier l'on fe voit en édat y 
L'or^tîeileft du coeur basl'ordinaite fèbiciTe,. 

^et orgueil naît de la richeffe , 
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Et plfis Ton eft faperbe^ & plus l'on eft ingrat. 
Mai^oû verra- c-on dans le BK>ndc ^ 
Animal nacurélemcnt 

Pliis incivil dans fon coaiTemenCy 

Kas imprudent c^ue la Grenoiiilk inimon&.. 

Ovide dans Ces tj:aits ingénieux , plaifans> 

Ne nous en £ait-il pas une doâ:e peinture , 

Quand il dit que Latone après une aigre injure ^ 

£n Grenouilles changça^d'iioipudens PaïiansT' 

Toutes Grenoiiilles font de même , 

Four partage elles ont une impudence extrême ^ 

Sans ccSc on les entendd'an ton Ciditteux. 

Vomir contre le Ciel leur infoient blasfémv y 

Et la nuit & le jour injurie;]^ Les I^eax. 

Sur la Mttfe & le Rhin telles on voit patoitre,. 

Celles que le Soleil entre leurs bors fit croîtra,» 

Cène font qu*atentats> & téméraires cris j. 

» 

Et dans leur criminéle rage. ^ 
On le$ voit pour lui faire outrage ^ 
CbercheT à fe liguer a.vec fes ennemis. 
A leurs cris importuns dont retentit la terre > 
L'Aigle vole, flaté qu'il poura de fafcrre. 
Déchirer du Soleil l'invulnérable corps, 
tdc Léopard 2 coart^^^cpar de vains ifors ^ ^ 



f4 CONTE? ET FABLES^ 
Aa toD de fon Lipa Ta lui porter la guerre. 
Jjc Soleil dîffimuleyft^fafpeiid qq^qae ccm» 
Les redoaubles coaps de fa jofte Teogcance > 
Mais à la fin outré d^noe ingrate înfoleoce > 
Voas le ▼oalczy^t'ily.aiiiiiiaiix in^ttdens ,. 
€renoiiilles,.Toiis]iiétez à bout ma patience ^ 
Ccft trop me défier , &dc mestraits^ardetits ^ 
yoas zfkc% éprcm^er l'invincible paiflazicc^ 
€!^sbroiiii]ars élever par ros fonfies jaloux , 
Pour cacher d'obfcarcir ma brillante lumière ^ 
Jt mon tcsrible bras ionrniront de maticro" 
£^ foudres éclatans qui vont tomber fur Toust 
Mais que dis- je, pour tous détruire^», 
It rayoflf éb mes yeux fûfit , 
- Si du néant il TOUS fortit , 
.M ce même nean^H f^anra tous réduire, 
le Soleil à ces mot» redoublé fes ardeurs ,- 
Chaque rayon devicnLune brulante> flèche ^ 
Sbvs^lès traits enffîimcz le MaraisfedélTéche», 

Et s*exhale tout en Tapeurs. 
I;*6n Toit de toutes parts les Grenouilles pâmées 
Sur les (alesbourbiers d'où partent ces fumées 
Traîner languifTamment Ifcurs corps» 
Ccft alors que chacune gémit & regréte ^ 
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Ifrfok ftèth fon cri pour êtrclacrompice 

De Icur^ féditicux tianfpois. [arnie«^ 

Contre plas ibrt que nous pottic|iioi couiir aux 
Diren&-elles« les jeux en Uf mes J 

Qoelicaycugle foreur nbus a tavi ks fensi 

UûtieScs de ^ouir dans une paix profonde 
£c de nos Eaax &de nosChamps^ 
Pourquoi bouleverfer le monde i 

KoQSiToilà |uftemenc comme Le fat Lubio » 

< 

ijmdans une fureur jaloufe^ crimînêle» 
Voulant éborgner fon voiûn , 
Se fit crever Tune Bc r^ucic^p ronéle. 
Ainfi quand fur un bien EauiTemexit prétendu , 
Un fétle efprit fc prêocop e ^ 
De foi-méme on fe rend la dupe ^ 
Et l'jQn (e trouve confondu. 
Sire Apollon, voudroîs-tunonsdèuuîrel 

Dèrobe-nous à ton cûl irité , [rc 

. t. 

14ous yojrons bien que trop nous en va cui* 
Si nou^foufrons toute la dureté 
^ue notre orgiieil a mérite. 



Les Holandots doivent leur liberté k U Vmce & 
fm jès fins ofiniitm tmtemif. . 
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IX, FABLE. 

Du Cmiibét di tlchntmon contre 
U ÇroeoJilc. 

^r\ Ans CCS Ceux on jadis fur des ùAles arides 
^^Dc bL&neax Tyxa&s poor fc Êiirc un ccr- 

Dans d'ètcmcUcs pyraflâîdcs [ciicU 

Ont aux fiècles futnis étale Icar orgueil^ 
Le Nil fapcrbc loalc une Taguc profonde^ 

Et vomit du fein de fon onde 
Sor fcs XI vcs on Monilrc en forme de Lézard j] 
Sjedètttable Amphibie^ Il la gncnle béante , 
Ctandgozier^Taftercntcej Bc dont rafieax re* 
Kêpand detons cÔtex une trifte épouvante, [gard 
i^l plaifîr qoand il pcat foas Tes cruèles dents 

Par tin criminel artifice 
Tantôt faire tomber la crédule nourice , 

Tantôt quelques jeunes enfsDsl {ce 

Animaux & poiffons > tout tremble en Ùl prêfen- 
Le chien pour éviter le Monftre dévorant 

Ne iappe Tonde qu'en courant s 

£t contre lui tout cft en défiance. 

Orgiiéillett^ 
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Orgueilleux de fe voir fi craint fi redouté , 

Il en redouble fa fierté ^ 
Jojeux^ue devant lui tout s'abaîâe> tout plie. 

Le fcttl Prince des Ichnumons 

Rit de voir le vain Amphibie 

Enfler contre lui Tes poumons. ' ^ 
Ta croîs donc, Im dit-il, qu'enfin toute la terre 
I^etout ce que tu veux doit fe faire une loi 3 
Pour Mortel ennemi quand tu n'aurois que moi 
Je te ferai fentii par une jufte guerre 
Qiefouvent un voilîn que Ton ofe infulter 
. £t qu'on croit cafler comme un verre 
, ï^'ed pas le moins à redouter. 

C*èft en vain que tu me propofes 

De jamais être ton ami y 
Songç fur les regrets qu'en fecret tu me caulës 
Qu^iQ coeur comme le mien ne fait rien à demi. 

Je vois déjà ta gueule ouverte , \ 

y Y vois aiguifez^pour ma perte [ S tiroo. 
Deux formidables crocs ^ l'uâ Schlik , l'autre 

Mais j'en ris comme d'un cîron , 
Et de m'en garantir il me fera facile. 

C'eft bien à faire à l'Ichnumon , . 

Képond le Seigneur Crocodile , 

D 



}S CONTES ÎT I4»IuES 
A Toaloir ^Tcc mQi aMfar«i fiiTalcaz. 
Ofes-tu fcalcmcnc aie regarder en £ice i. ^ 
Tr^ous en prévoyant le coup qui ce menace , 
El qui va confemmer ton funcfte malheur. 
Lr Prince courageux fans craindre la bravade- 

De Torgiieilleux Tyrandu Mil , ^ ^ 

Se prépare an comhaCy£( léger fie ûibcîl 
Lui porte dans le flanc une rive eftocade. 

Le dos du Monftre ksxÀx couvert 

De fortes & dures écaiHes , 
Mais l^ ventre plus ftble aux coups (toit ouverç» 
L*Ici^WQioii^ s'èlançaot fur cet endïoico&rc 

Le perce & va déchirer Tes enuailliés. 
Princes qgi vous croyez bienau-(kffusde»coups^ 

D'un enncQÛ qui vous laiffoit cranquile ^ 
£c jom vo«% irmei k dangereux couroux , 

Qug} qu'il paroiflè moins que vous ,. 

Cra}g9e;p Je f^rt du Crocodiie^ 

te ÇmodiHé efi ici pris pour i£mpe>wr^ & It, 
9iècd»^afvHnt9wrPj%hmumcn% 



I»<ÏLlTlCtgl& if 





X. F A B L Ë. 

Del* Aigle, daPhenîx,& du Mienicopterew 

[M 

CTT^ELcroit fnndrefmvtnti fUilm-mtli^B nttrt^ 

Si vmf dumi fis ff'ofets ffHn^ t 
Et fe perd en vamléfnt rm^îf h i4êH A* un àiHUtt. - 

HturéUx ctnt ^ tÈntfois $tM 

Sut dit e» foia fs fMifskfi^ 
Zr m anvûiu f^m-a fui n*efi feint i^hèh 

Un Aigle à bec crochu> brûlant it jalêttfie> 
£c d^un double fatal fàifant cous fes ébats > . 

Se mie uà joue ea £u2tai/to: 

De dépoiHUet de Tes Etatl^ 
Va Royal Fhêni^iêH i*mic race immoftéfc ^ 
Aux rayons du Soleil dis k>ng*'tcml ôprdavé-^; 

£c ^u^uamaftre C09 fou« fan aik 

Atoîc tendteitient éleré : 

Prêt à lui déclarer la guerre ^ 
11 iguîfe los crocs de fa fangkknte ferre > 

Et grim^f ant de fon gtos bec , 
Aféicà fonfccottis ks Lanms d'Angleterre^ 

Dii 
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Et les gras CûrmorMns,<{m pêcheur dans le Lek^ 

A ces Oyfcaiix de trois efpeces 
'Alcâon fe mêkuic leur jure pax le Stir > 

Que leurs èforts Yonc mètre eu pièces 
Le vénérable Cûq & le jeune Fbenix : 

Oiii, leur difoit céte Furie y 
Defolex l'Univers , eft. il rien de û beau ? 
Prenez pour Tinimoler à votre barbarie 9 

Et mes ferpens & mon flambeau. 
A ces cris qui par tout portent un trifte trouble j 
Des trois oy féaux liguez la fureur fe redouble^ 

Cadis en frémit alarmé , 

» 

Le Rhin prefque en perd contenance. 

Et d'un léger fuçcez l'Aigls en vain trop charmé 

Dévoré exi fon cœur par avance , 
Un ennemi qu'il croit fous fa grife oprimê. 
Mais tandis qu^aveuglè d'un faux rayon de gloi«- 

Il fe fiate d'une viâoirc , (te 

QoHl croit avoir & qu^ n'st pas ; 
Il voit par un retour à fesdeftrs contrafre > 

Le valeureux Phenieûftere , 
Au Phénix fon neveu conOicrer cœur Se bris. 
Cet oyfeau plein de feu> dont le toom feul encore 
Pouroit faire trembler les Hibmx du Bofphof e 



Q^l ff oc àJittthU ttfriâlfk » 
Caeo)dCsuiqttit6ajOQSy£f &l< iroir kviMibl» j 
Oatrè du tonidoftc Fjf /^ »fe fà BMMtsM^ »> 
Se ne£bat delalfiin tuiB ^guerre tetrilMe:;' ^' 
Siie^dîc-ilaaCof^ S(îfei (tamctitci^^Atts ,, 

Par une TjragpiuMQ fkthmSt^ 

Les Lêmifs eovitaft, ha-C^nmrMlf î^oiiad y 
Que le jeune Pkemsti, d^acûngde ▼<>§ teiaes> 
vj^r . Digttefeeood devosEJc^laks^ 
Ba Batavf îoCbleittjrdu p&anatîqait Angloî» 
Rende fiur tooi fesik)rsltl!ditiépx2lei raîntiu 
Mais laifle^ à mes {i9>Bâ& gleire de âétoÂi 
SuJr^b^sdttDaiiivbc iiactrop StTC SKÙ^àtèpt • 
Aidé de quelques C&cp qot fbns ilà'ftlM frétée ^ 
Je^éfÇDS de feirc ttvoiter 
Ge. TAÎd ocgiicU qui me ttétao!^ 
.lAen Ci«ig ne & peatdèBKtotn:^ ^ 4 >^ 
Et je veux faim iefcmit V^'^ * .' ^ 

Cet Aigle ^tàkÀàeaaLx\viLirm fiiit trpf attoir^;: "^- -^^ 
Venez Coifii^ tnsKigtè fiMtibttâ»s iw^ééttin,. 
Mon bnude coiis eoter-CçâUt^ m'en g«fMtir , 
fie tnoaJeic»aimi*Iatgtaadett&âât ni*.§k>iié. 
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A ces mots' le Danube & Tlon 

RccentilTenc des erîs qui vont des hors du Rhîir * 
Evoqaer ks Coq^ àfon aide f [din^ 

Puis par moBts 8c par vaux^ malgré Tby feaa Bs-^, 
Par des tîoxs à qui tout çede ,^ 

Xteuis la Noire Fotét ih s^buvreoc un çbemin* i 
A cêce terrible nouvéle^ 
Qiiclle frajeur fe rêpand-ellc 

i)ans rorgiieilleufc Cottr deJ* Aigle épouvante ;p 

'- ^«l'rv» , quelle pilule araere i 
Et toiStbhky malgré ta fierté , 
Tu n*eu5 point bcfoîadç clifterc ,. 

Si-tot que îiifqu*à toi le bruit en fut portée 
Le Danube fe defefpere >. 

JxVMgk en fes projet» fe voit decoDcercé" 
Patjc fagc Phénicapitrê, 

Ce courageux ami du Phêàix^dn Ctq >. 
Livi*e z^y Aigle un terrible choq y 

£t jufquc dans fon fein va lui porter lagocrse;: 
Le Roitelet Impérial" 
Pâlit >. fjdllbnné au coup fàtâf 
Qm le.peut renverferpar terre.: 

l>es oifeaux delà Lune Aigle jadis vainqueur, 

7a YOttloû ^ flrffiiix ravirie Diadème V 
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^ais quiod lu vois biaulci u Couionne elle- mé- 

,>letere[>ens-iupasilaj)i le fbniI<{et»acoeui> 

iVïg?* Ceft f£mp^eur ,/eCiiql( Saf dt frantt» 
te Fbenix le Koy d'ÊCpagne , le Phemufte:t It Due 
ie Bifuiert , let Lanieis lis Anglais , lis Ctrmatant 
les miandiis , le Rntelet l'ArcUdut , Slirtn &. 
Sthli^dtttx Généraux de fEm^irtm-i 
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CONTE XL 

Pu £.oup ic da Lion^ 

■j Vunt qtit d'fthttre la héte i 

N« hêtis ffrétâéifatmait en ttr$r '^ 

D*en vouloir faitagtr la feàui , 
Tel Chajfeur an matin flétri d* ardeur ^ dejoyer 

Va dans un bois- chercher fa frcye ,. 
Slui loin de la trouver rencontre fon tombeau ^ 
D*un ^Ijf^ir imfofi^eur Vjtomme uàê i Vamoreti^ 

Trop de Vanité Udéfâit, 
^t rtfkU voit foulent fr^tmtr dèfaftttw^ 

. • •* . 

. - • . ■ V. 

Un vieux loup far les borsd'unèJai&germérr 

A voit de père en 61s aflç tafte tanière ; 

5on pouvoir s'étendoit fur difercns cantons r 

Et rkhe d*ùn:1}on patrimoine » [ne,. 
Il pottvoit fans foucî comme un gros & gras Moi* 

Croquer en repoj^ fcs moutons. 

Mais il aimoît trop la qucrêle ,. 

£c d'un formidable procês^ 
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Le grande riaerperc iûccés^ 
"Con yeotpréroQiptueaxIuigonfialacervél»! 

Plein d orgueil & d'ambition > 
£c dèvorè.dtt feu d'une jaloafe rage 
Il ne peut Cens dépit voir un jeune Lion 
Régner tranquilement fur les rives du Tage» 
IL faut pour me vêtir en Alcide nouveau > 
Que je courrcf . dit- il , du dos du Lionceau 
Ficiement arracher la dépouille fanglante : 
Et pour ne point manquer le coup , 
Formons une ligue puiflançe 
De tous les bons amis du Loup. 
Pour appuyer fon cûtrcprife > 
Il voit en même tems courir à fon appel 
Le Léopard de la Tamife 
Et le. Dragon qui boit TlffcL 
Les voilà donc tous trois préts^à faire merveille, 
^ Tous trois d'une fureur pareille 
Marcàcnt avec un grand fracas i 
Et de leur vain efpoir Tame trop oVcdée , 
Far av^ce déjà partagent en idée 

Une peau qu'ils ne tiennent pa5. 
Le Dragon pour fa part de la riche dépoiiille: 
Difolt fièrement i II me faut î 



^^ CONTES IT FABLES 
Cet endtok qui s'itttA ies tiré* ie l' Efcaoc 

Au Cftnton ^ue la Meafe mouillr. 
Je prctcadis, s'écrioit l'âTidc Xcoparé, 

Qut toas les bmis fcrent ma paf i > 

9&ur rendfc fna Reine f»lu^ lefte 

Bf ptetîntailter (on manteaa. 
Quant à naoi, dit le Loup, de céte grande peau* 

}c compte que j'aurai ie teftc. 

De ce parcage pf étendu 
Tel étoit entre eux tous le prb jet^fcdtnirable t 
£t pour en confoiner Tentreprife coupable > 
Chacun déjà s'écoît a Ton pofte rendu y 
Mais bien-CQt foûtenu de l*Hercuit de France >■ 

X^ Lion fe met en défctife . 
£t fait de tons cotez avorter leurs efforts» 
Les animaux Mguez font un pas en arrière i 

ê 

£t le Danube far fes bots 
Voit le Loup attaqué dans fa p^opte tanière*. 
Quelle époTiTàntàble douleur ^ 

Pour la paurre ligue affligée î 
Cbcl Maître Guiilot le fongcut 
Toute la troupe fut logée. 
VûO fettdaine peur ks trouble^jcs fai^r » 
Le Loup en a la %ce bi&otic » 



• 
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. Et cUas ]e* è(coî qui le tsanfil 
P^r UD juâc retour il craint pour fa peau méme« 
Cch'eftp^faXisraîfonVtous&SLvafte&jlrojeti ' 

Se font dii&pcz ^ fumée s 
Et fî peu qu'il 8*bb(lihe à rcfafcr la paîjc , "" 

La mine eft^ toute psête, 8c U mèche alltimèe. 
Loup, vis en paix, oacraîns ta pn»yre ambition : 
Le Cieik punît tQaJ4mrs par l'endrèic qtt'oo Tofen-^ 
Ta^pcfttt par le* cfôrtt d'une jufte Tengeaflce (fci» 
S'arachera f\ètàt que celle àa Lkm, 

te Loup nmjBffie Fl^v^êyewt i, &U im ie R(^ 
tTE/pagne , le Liopard c'efl l'Anglois , & le Vragom 
ii'efl le nolandùis , fHenuk de France c'eftie Roy 
de cite Monoirtbii» 
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C O N T E X I L 

Du Combat d'Achelous contre Hercule; 

/y Vi dt V0mbiti9n fuit Us vaines amorces ^ 
"^^ lamsb n^ftfatisfah du fort dont il jouit ^ 
^tf réfu$nant toA jours éu^dtls de fes forets 

4 

Court tn aveugU uu bien dont Vafds V éblouit» 
Neffus, Achelous i Anthéo, 

Voulurent contre Alcide éfrpuver leur vsleur^ 
Ils coururent ik leur malheur 

£» ofdnt s'ofofer s fa force indomtée i 

Bt voici far un vieil Auteur ' 

Comment de Vun des trois Vhiftoirefutcontie. 

Déjanîrc l'honcur d'une pompeufe Cour 

Etoit jadis une pucelle (cour. 

Brune y blanche , Tœil vif > un gros bras fait aa 

£t la Grèce n^euc pas une fille plus belle y 

Ni plus propre, dit- on, à doner de Tamour , 

" A auînze ans elle avoir tout et qu*on peut de 
cnàtmes, 

Danfoit mieux que Defcbars, chantoit mieux 
queMaupin^ 

~ - ' Et 



fie le plus 4itr rcDdoklei aimes 

Aux acors de fonClavcâln. 
Sou per« gouvcrnoit dàuccment Ton Royaume , 

Ses cofres regorgcoicnc d*êcas. 
Ilêtoît en moiKODS riche comme un Ccé fus» 
Ecménageok fon bien en, prudent économe. 

Ainfi pour un puiflant pattî 

L'on pt^pnoitpar couc Déja&irc , 

Et des Cancons Yoîfins plus d'un Priace fort! 

Venoic pûi^r lui contez: {bn^mouseux martire $ 

Quand Hercule^ rhoneurdcs'plus Taillans guer- 
riers," ^ [les. 

Ayant mis fous fes loix 8: TEfpagne & les Gau-. ' 

Vinç en peau de I^ion i^ui couvroit fcs;èpauks <» 

JMontrei: Ton large fropt tolit brillant de launers« 

11 vît, il aima la PtincelTe , 

£t la jeunc;In^itc à fop tour*; V 

Sentit un doux pandiant A pa jet Cpn.jSimoWi 

P*une redproq^e tendreile. 

Mais fon Papa ougnoaétoitd'unautre^avîs. 

Il efl yxsLi, difoit-U à^fa charmante fille , 

Qu^àle voir feuicmait tous les yeux font ravii^ 

Il a les bras nerveux, 8c fa jeuneffe baille , 

Mais ce n'ed qu'un Coureur qui mangeU toa 
bien» \ - E 
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Et fiera cent faux bonds à ta Same jaloufc , 
Je yeux pour.te doner un plus heureux lien ,. 

X^Athelous t'époufc. 
Je coDoisfa rîchefTc, il eft jeune &bieafaic. 
Son aliance eÛ plus folidc , 
Je £(aisqu*it t'aime^ en un mot c'eft ton fait ^ 
£c je fuis ferviteur au vagabond Alcidc. 
A cet arrêt du bon papa 
L*amoureufe& fidèle infante 
Point du refpcd ne s' écbapa , * 

Mais en fortant crifte $ dolente 
Elle fit de ce compliment - 
Par les foins d'une bonne Tante 
Sur rheure avertît fon amanr. 
Mais k âeuve orgueilleux d*ayoir par ce fufrage 
Coulé bas cent rivaux que pour ce mariage 

Uamour avofi ni^ur les langs , 
pfa fur fa valeur tropdier & trop crédule • 
Pour terminer leurs diférens 
Défier à la late Hercule. 
Le cartel accepté, \t^ deux forts champions 
Tout embrafez d'amour fc rendent fur l'arène ^ 
Et pour les voir luter le peuple à milions 
Pe tous côtcz e'aSêmblc danr la plaine , 
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I>èjamtc le ptix de ce combat fatal 

5ur un giand balcon fut placée. 
£c laluce fut comancée 
Sî-tôcquela troBipécc eot dopé le fignaL 
Tels on voie encrer dans la licë 
D^tix Taureaux d'amour enflâmer 
Et l*Un contre l'autre animez 
. Par Tail étincelant d'une jeune génïffc. [corps, 
Jis s'aprochent tous deux & fe prennent sixi 
. Tous deux par de puiflans êfors , 
. Tâchent de ft porter par terre , 
Puis tousles nerfs tendus Se l'œil alexte 5c prompr^ 

Fié contre pié^ front contre hont » 
De l'eftomac Tua Bc l'autre fe ferre; 
A chelous eft ébranlé ^. 
Hercule qui le voit troublé 
Avec plus de forcé le pseiJJBw . 
Une promte frayeur dans fon cœur fe répand yi 
Maisil êch^pe av^c adrefic 
Sous la fîguirc d'un ferpent. 
£s- tu fou, dit alors Alcide ^ 
Se crois- tu m'échaper fous ce mafque nouveau' I 
IVune invincible main & d'un cœut intrépide 

)*étrangloi$ les fexpens quand j'étois au berceaux 

E i> 
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A cesmotsJcficiiTe timide 
Prend la figure ^d*i» T^ttteau. 
Il vient à faats & bonds> 8c pièfimtantla tête 
D*tin pins ptiîffant éfort attaquer fon rival». 

Hercule à cetailaat brutal 

Saifit pat lesxomes iabéte » 

£n vain le fougueux aimuat 

Se débat ^ Alcidc l'arrête > 
Le tient ferme, & d'un bras vigoureux^ obAinê ^ 
I^e l'abandone point ^u*il ne foie écorné. 
Ainfi fous la valcurd'Hercuk^i le ddmte > 
Le fier Acbelous tomba tout interdît. 
£t le chef êcorné^fut au fond de £:>n lit 

Cacher fa dot^leur ^ fa honte. 

Jchilous efiUpuc de Savoye, jUcideleJ^oy'dê' 
France qm l»i écorne fes Etats. Ou ^eft le Prince 
Mugene battwii eb^ d^talkfàr M. deVandamu " 
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CONTE XI IL 

L'Intcrvcmibn de Sire Pierre. 

Ipây 
Vand tranqmle^hxfoi Vénfmt dam le r'i»- 
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^ntre Us Verres é* Us fots^ 
^îre, hhe, mansfir.yé^fsireBonechére^ 
Jmfrudent qui msl i frâpûs > 
'Bnrifqmi^tUfien va fe faire 
pts queriUs fif» amttt une mAtt^aifeaf aire. 

4 " * 

!• > * 

Labînà qui Turquct voulue faire utr procès. 

Dangereux.^ ic longue hgIciDe ^ 
A la fin legapaa^ i^iaîs cet heureux fuccés^ 

Ayant agrandi fpn pomainç , 
n 8*en montra plus.fîer, devint plus quéreleur |i 

Ix loin de goûter la douceur 

D'une tranquîlûê profonde ^ 
Il ne s'atacha plus pour fon propre majheur 

Qu'à métré en procès tout le monde;. 

Or ilavint qu'à l'un de fcs-jcunes Çpufins , 

Tas; par bçn Teftament que proche parentajg^ 

<£;oit échuccrtain gros héritage > 

E bj, 
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p^ C(#NtE$ ET FABLES 
Qaç depuis très-Iong-^ciiifi convoitoîcnt fcs Lu-- 
Ce coup leur fot une fcnfiblc pJaie. [bins. 
Lubîn pour-chicatter varfcifilldtér te Itrîx , 
Prend pour (on Ptpcureur Maître G^de^lmHayt^ 

Et pour foQ Avocat VAnglois. 
Quantau Teunelicritîcr fon BoiMÎtoît fe répdiè 
Sur les foinSy te crédit & les ftges avis 

DucèlébrcArocat XOtllX, 
Qja ne fçakrc ^e c^eft qttç Ifefôrifrenne caufc, 

Btea-tôt Iç fffôcés iiftisnté y 

lQ.dr(ritC«M»6ft«f6!hcé> [le^ 

On attaque, on dfcfcnd, on plaide, on fc cfiamail- 

Ôn ïrape ^tfîot U, dfc taille > 
l'un gaghe,,raatre perdtur diver» iiicîdens, Jte^.. 
Paries boacîîé$ iTàirain le'bohdfoît s*înterprc-^ 
Oadiroléâubarèauqûelefâlpêtre j péte. 

Tant on y voit les A voeats ar<^ns^; 
£c chacun par dès coup^vîgoâreux & prudcna» 
De fon fief ennemi fe promet la défaite. 
.Tâàtôt au vieux Lubinron ajuge L^ndaix 

Par Sentence xntêrlocutoixe / 

Et tant6t de fa courte gloire 
On toit l'ire Crémonic &^ les Nyiiip!)es du Pô.. 

Tantôt aux xiytt de la Meufe 



Il fait grand bfuic pour {fcit gain >. 
!Ec tantôt fur les bois ciu Danube & du Rhin 
Il cède aux puiffans coups d*ttnc main plus hcu^- 
IlformeenyainrincidéntdeCaiiis. [reufo.. 
Oii fans Ion hôte il aroit fait fon compte ^ 
Jx la Haye St V Anglais dèfolcz^^incordics « 
£n fuient fur le chanap déboutez jàvec honte*- 

Le T y roi entité perdu :. 
Le Tprol dont Lubin tiroit mainte rîehelTer 
Acablà de douleuj^ & tcmpik de uifteffe 

Soafamconfbndm . v 
lia choK en cet icat > avint que Siti^PUtre >* 
}>e fes meilleurs amis oubliant ies bienfaits^ 
Et ^i content vîvoit enpaix ,^ 
Baaç fon petit Cancen.dc tertc »^ 
Voulut fiatè d^un vain fuccès 
Intervenir dans le procès;. 
Xe bon Lubîn & lui s'étoient parmariagc' 
£n prenant les deux fœurs depuis long-tems unisf^^ 
£t pour encore mieux ferrer ceparentage> 
A la fille de l'un Tautrcipromît fon fils* 
Sous Tapas de céte promefTc y 
Et d'avoir quelque part au gâteau contefté,> 
Par cent feuffcs taifons VdngloU avec fouglefifc 
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Xtf CONTES. ET FABLES 
L*atke du mauvais côté. 

a - » 

Le TGÎlà donc reçu partie intervenante 
En faveac du gendre futur , 
Sous la fale & croxnpeuCe atente 
D*un gain qu'41 fe figure feur. 

Mais qu'en ariva-t*il ? Après un long grabuge^ 
Le iCbuverain & jufte Juge 

De Ton haut Tribunal prononça fon Arrêt ^ 

Le j e^be poûclTeur nàaintênu dans fa terre » ' 
Gagne avec domage^ intérêt , 

Et le faîz le plus lourd dés dépcnsdeia guerre 
Tombe fur Sifi Pierre. 

Sire Pierre , c'eft Dom Pedre Roy de PortugAly 
qui ait Heu de demeurer en faix & neutre ^ prit partie 
Mvec Us, Alic^ contré les f^h de Fran<i & d'BjpA^ 









POLITIQJJES. j7 

XIV, FABLE. . 

JDe l*EfnirUlon fnfimftHeux^ 

Ç Age qui f $âic bien à fa force 
*^ M^rorec fon ambition j 

£t ne folcpoiot la fauffe amorce 
'_ D'une y aine prèfomption. 
Elle £adt foavent entreprendre 
Plus qu'on né peut ^ecutei s [prendte. 
Et l'ion fe treuve pris au moment qu'on cioic 
.Si-tôt qu'on veut trop fe flaier. 

U côté de la Forêt noue ^ 

Un jeune Emerillon par un Aigle couyi" 
De fes àycux vantoit la gloire -^ 
Et leur grand courage éprouvé 

Dans le fnccés heureux de plus d'une yidtoïit:^ 
De plus il avoit 1 d l'hiftoire y 
Et dans Tite- Live avoit vu ,. 
Qifaut refois 4ine Aigle Romaine^ 

Mu climat «Efpagnol fondît à l'impourveu > 
Sur un mouton à la grand- laine ,, 

Xc prit £41 fa toifon fur les bots da Bctis ^ 
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f» CONTES ET TABLES 

: • ' Ecjc portant droit à fon aire > 
En fit très-fucculencc chère > 
A .fa femelle & Tes petits. 
Sur l'exemple de céte prifc , • 
Le vain Emecillon s^étoic mis dans refprîr 

De former pareille entreprife , 
Sur les puifians moutons que le Tage nduric» 
}'ai des grifes y dit-il^ alTcz bien acérées-^ 
L'aile légère , un bec crochu , 
Et les troupeaux au pié fourchu ^ 
yont bien- tôt èprourer mes arfœs préparées"- 
Comme un fier & noureau Jazoinr » 
D'une ferre fanglanije & dure , ,- 

Du plus beau àts moutons pour faire ma pâture 
Je vais fondre fur fa toifon. 
}e vais d'une vigueur terrible , ; 
L'attaquer, le ravir^ l'enlever dans les airs, [blc> 
Et faifa^t tout trembld fous n^a force invit^ci^r 
Métrc'lc Tage dans les fers^ 
Ainfi parloir en Aleniagnc 
L'EmerHlon prcfomptucux^ 
Puis prit d'un vol impétueux » ! . \ 
Sa route du côté d'Efpagne^ 
il franchit la terre & les mers » - 



. POLlTlQjfcs. ^ 

Et la nouvélc en «ft fcméc 

Dans tous les coins de TUnivcrs 
Car le bruit qu'en répand Tagile Renommée ' 
Le troupeau cependant fous Tabri du Berger, 
Dont rien ne peut tromper la jufte vigilance-. 
Hit de rEmcriilon & de fon arrogance , 
Et paît fon ferpolet fans craindre aucun danger : 
De Foyfcam du Danube il conoît la f ébjeffe , 
Et fut-îl quatre fois EmcriUon plus fort, 

Qu^Emeriîlon de fon efpéce , 

Il verroit tomber fon éfort. j 

Enfin à tire d'aile il s'avance, il arive ,, 
r Où le Tage roulant fes eaux , 

Voyoit fur fa fertile rive , 
Et paître fes moutons & bondir fes agneaux^ 

Le fcblc & jeune Oyfeau de proye , 
En planant dans les airs lance fes yeux à bas , 

Et rempli d'une vaine joie , 
.Cherche dans le troupeau Ic/nouton le plus gias» 

AufE-tôt d'une aile légère 
Et le Cerveau rempli de fa foie chimère , 

Il fond fur la riche toîfon , 
Ah mouton 1 cria^-t-il, je te tiens par la laine , 
M^is dans le ipême tems aufh fot qu'un Oyfon , 
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%o COKTHI ET FABLES 

Il fe vît lai-méme à la chaîne. 

La laine entortille fonpié y 
EaTiUa il fe débat poaè rompre fonatacbe ^ 

De fa prîfoa rien ne Tarache. 
£t ^las U £ak d'éfors i|>lus il fe fent 116. 

Le Berger vigilant court a?ec fa boulêtcsi 

£t fur Toreille <3u Jazon , 

'Donnant un coup d'ellramaf on , 
Le renv erfe par terre , •& rit de fa défaite. 

Le Tage4t TEbre jufqu'aux cicux 

PouflcDt des <ris vidotieux* 

L^Efpagne retentit de joie , 
On chante le Beger ., on chante le mouton ^ 
Dont roifeau fuperbe 8c glouton '« 

N*a pu faire (a proye. 

iJlmerillmi ?eftl* Archiduc qui vient' pour ft 
jeierfiêr Us mmtons du Bitis , & s'y trouve j/ris^ 
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CONTE XV. 



TOLITIQ^ES. il 

CO N T.E XV. 

IXom Brocantin , nu It mauvais troc. 

paene ; 
Om Brocantin jadis des mieux rcntci d El- 
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Mais quelquefois fujet au vcnigo , 

Comme en vrai Païs de Cocagne » 

'Pouvoir mieux qu'aucun Hidalgo 

Dans fon Palais ▼ivre à gogo. 

U aVoic à foifon ^ouc ce que l'opulence 

OFrc au riche moiccl gour leiriplir Ces defirs } 

Ce n'ècoic chez lui que bombance , 

On y couroic de p]ai(îr« en plàifirs. 

Heureux fi facisfaic de fa bone fortune > 

Il eût en paix goûté ce qu'elle avoic de doux, - 

Mais qu^il e*ft aai monde de foux 

Que trop de bonheur importune X 

Son Cabinet orné de mile r&retêz , 

£taloit aux yeux des beautez 

Qtn furpaflbienc tout ce que Ton peut dire; 

Sur tout il poiTedoitÛQ précieux bijou 

(^lui feul valoir un Empire 

- Et tous les trcCors du Pérou. 

F 



ri CONTES E^T FABLES 

Cécoit uoe aimable figure , . 
D* Apollon qui domcoic réxécrabl&Pnhon ^ 
Cet orgiiillcttx fçrpent , ce fupcrbe avorton , 

^of^ntt d'une bourbe impure. 
Elle chajrmoît les yeux , ^ l'ouvrier adroit 

A voit dans ce brillant Portrait 

Epuîfé ce que Fart peut avec la nature 

Joindre pour açomplîr un ouvrage parfait. 

Or un jour il avint que le ruCê Guillaume 

Conu pour Charlatan habile ^ foupIe^, fin ^ 

Si jadis rAngletecreen vît dans fon Roy.aupie^ 

Entreprit de tromper notre Pom Broc^ntin. 

Que faites-vous donc là, lui dit ce bon apôtre ^ 

D*an pôrirait qui vous vient de la main d*ua 
François -? t 

Héfy ] Ségnor, hé fy! faites an meilleur choix* 

^ Je veux qu'a^vecLubin voifs en troquiez unautrp 

Qiu'le pafle en valeur cent milipns de fois. 

C'eft un chcf-d*çftuvrc d'Alemagne ^ 
Un treforque Lubin vous confcrve cbcz foi. 
Si'jàmais vous pouvez le tenir en ECpagne ^ 
Vôcxc fortune cft faite , & j*ea jure ma. foi. 

Foi de .Guillaume eft quelque chofe » . 

£c vous nuiie^ coct d'on douter , 



Sur ma pacolc on peut compter > 

• Et bi^n fagc qui s'y répofc. 
Brocaatîn par malbeur avoic fon vertigo 
Qaand le fin charlatan lui parla de la foïte , 
Je taupe au troc,^ dit-'il^ & faites qu*ontn*lporte 

Au plutôt un bijou fi beau. 

YousTaurez^, répondit Guillaume^ 3c |e m'en- 
gage >- 
Fuifquc le troc vous plak de vous le faire avof r> 

C'eft à rcmbouchcurc du Tage 

Qu[il faut que vous' contiez fi vous voulez le 
voir. 

Maître Guillaume meurt,ihais de ce bel échange 

Brocatitin toujours entêté , 
fh fon paquet , partit & s'en fut du côté 
Ou l'adroit lodcur de la fubtifc Oxange. . 
Aux hors dfe l'Océan k voilà donc rendu ,' 
Ou du rare bijou fi long-tems atendu 

• Le bel échange doit fc faire. 
Mais qu'en arriva- 1. il iScqntl futledeftîn > 
De notreîife^rlùilLent Brocantin i 
^ Il languit , il fe défefpere , 
On Tamufe ,. on le fourbe , & cependant le feu 
Se met à fcs Pklah & les réduit en ccnSre. 



^4 CONTES ET FABULES 

Il fc plaiht, & r Anglois de loin lui fait entendre 

Qojil faut atcndrc encore un peu > 
Qic le trajet cft long & la dépenfc grande 
Pour<pafler le Bijou da Danube en Holande ^ 

De la Holande en Portugal. 
Enfin la< , ruiné , fans cfpoir , £ins refource », 

Et rien de plus plat que la hpu^fc ~ 

Il comance à fentir fon mal. 

Entre cuir & chair il en pefte* 

Et maudit la rufe funefFe . 
Du rufê cliarlatan qui Tavoit fçuchaTmer: 

Pefte , dit-il ^ foit de la fraude 
Qm pour un ÂpoHon quf fe fait tant aîmer 
N*a voulu me troquer qu'une trille Pagode. 

Candie Koy de Portugal quita raliance de Phf^ 
lippe K pour fe lier avec l'Archiduc Vom Brocanti» 
le Roy de Portugal , Guillaume le Prince ttùrangc 
Koy d'Angleterre. 
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XVL FABLE. 

S» C^mclion , dfs Loups & dis Lhns. 

XjLox plés dte CCS Moms fottxcUkux 

Où Ton TÎc autrefois un héros borgne & nègre , 

Ouvrir à foir armée à force de vinaigre , 

Au travers des rociiers un chemin pfenllcux , 

L'Eridan coupe une plaine fertile » 

Où fur le panchanc d'un coteau 

S' cle ve une jTupeibe Ville 

Qd cira fonnom d'un* Taureau. 

Un vif Caméléon à peau fine & changeante > 

fut un jour de tout ce terrain^ ^ 

Au milieu d'une Cour brillante , 

Le jeune & puiffant Souverain. 

Il aroic eu guerre fanglante > 

Mais malgré rput le mal fur fon peuple atiré , 

Il s*enètoîc enfin heureufemenc tiré; 

Deux incomparables PrincelTes > 

Dont les rares vertus égaioient les atraits > 

r uj 



44 CONTES ET FABLES^- 
Furent les gages de fa paix > 
' II y )oîgait caat d'c promeires , 
Que 1c fage Lion qui regnoit far les Ijrs 
Uniflanp ces.beanteza fes dei^i petîù fils jî, 
Le tînt 8c le reçut avec mile tendrcfles . 
' Au rang de fes meilleurs amis: 

II pouvoic honoré d'une double àlîance^ 

Et (èur d\i coeur de deux grands Rois j^ 
Daas le repos & Tabondance , 
yoir fes|>eaples heureux obéir à fes loix^ 
Mais le Caméléon volage 
' Etant bien ne s'y put tenir J^ 
. Et certains loups lignez contre fon parentager 
- Vinrent par ce fourbe langage 
Lefcduîre, icTendefunir, 
Quîtc , dirent- ils à rorcille ,: 
De rinconftant Camelebn>. 
* Quitc le parti du Lion , 
Avec nous tu feras merveillb. 
Vois- ti^ tout ce Canton fameux 
Qiu fut Tântiquc Lîgurie ,. 
Nous t'en fôrons le Roy, ce n'cft' point raillerie , J 

Tu le feras fi tu le veux. 
Mais nous avons cncor beaucoup plus à te dkc > 



.POLITIQUES. 'êf^ 

Ton fils de nos faveurs reffcncita Téfec ^ 
Des IDogaes d'Albion qu'il compte far l*£inpire>. 
5i tu 'fcnx ffcnlemenc en foire un bon Bâthit. 
Les Lions te diront, nons a^ons pris tes filles >• 
De leurs venu» notre cœur eft charniè p 
Malgré ce double ncsud'qut Tamour. a formé ^ 

Et qui joint fi bien nos familles , 
Contre ton propre fang te verrons- nous armé T 
Kc vas point écouter les timides fcrupulcs^ 
Qui font peur aux âmes crédules , 
Etoufc dans ton cour céte importune voix 
Dont la tendre nature en fecret te Kipéle >. 
Moque-'toî du nom de fidèle 
Dont tu. t*és moqué tant dcfoîsv 
Des liens d*un traité rhabiie hom«ie fe jouH r 
£t de quelque par^i qu'il fe touflie^ on le loufc'V 
Four vu que le fuccez autorife (on chohc. 
A ces fages leçonrrenston ame atentive , 

. Ne crains point fous Tabri des loups ' 

Tes gendres ofenfez^ ni leur brûlant couroux ^ 
Que le Maître Lion t'ataque, te pourfuiye >; 

C'eft un feu qa'ii faut efiuyer , 
• Nous fommesjes garans, & quoi qu'il t'en ariv e^; 
Notre ami le Bacave a de quoi te payer^ 



éâ CO N T E SET F A B LE S 

. A ces flaccufes impoftarcs 
Caméléon donc dans le pa&eau « 
Et contrç les lions dans un traité nottvcaa 
Concerta avec Ic^ Idafs de fecrctes tn^fureç. 
Mais aux yeux du lion qui ne dormît janu^is j^ 

£ft-il fecret unpenetraUe ? 

De la cabale ccdoutable 

lUccouTie toui^ les projets. 
Eéble Caméléon, dit- il, que vas- tu faire f 

Faut, il croire qui te fédùit > 
Par ton a^veugle erreur me yoilà doue réduit 
A t*aprendre à garder une foi plus fincére. 
Moi qui chéris ton fang comme j'aime lemjen , 

Moi qui pouTtes jeunes Prince ffes 

A y »« jours les mêmes tendre&s 
Que s» doit inTpiter un précieux lien. 
Mais pûi fquc tu \é reux , tu fçauras, témeraiie j 

Qujsntre les filles & le perc 
Je fçaurai partager la* vengeance & l'amour ^ 
Ou reviens ou péris> fi je ruCpens ma foudre, 
C'cft te doncr encore un moment pour refondre 

Vers ton del^oir un promt retour. 
Il dit, mais fes bontez ne purent rien produira 

5urTobftiné Camclcon, 
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£t malgré lui le grand Lion 
- Se vit fbici dé Je JÉiiaîtê, 

. Le Came/tM fw (bauge pat- ctjfe de csulefr, c'.rfi 
le Duc de Sarvoye, lerjija'tl quita la France &f$ 
décida four f empereur & fa ^iot 
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F AS LE HEROÏNE. 
Da Yi& (Cor, & <ia Boical de Porcelaine^ 

€T* ' :*^ ^90cher » 

'^ Q^t fiât qm fhin- tfotiiMl s'enfit confr^u»^ 

Cohtr§lHi ff hrifê en étmmt r^ 
£$ f âge prend^ioûf0ftr$- le fdide parti , " 
'Btffait que tout momitt^ de foi trop prefumf 
"Béins leffond de T abîme efi enfin englouti. 

Dans on Cabinet magnifique 
Brilloic un Vafc d*ox d*un è'clac furprenant^ 
Où Ton voyoît s'unît xouc le fin, tout le grand 

Pu goût moderne & de l'antique. • 
Sur le riche métail qu'cnfaorte le Soleil 
X Par ii#e habile main gravée» 



EtoîcnccD.boflcs relcyées «i 

l.es aéliofis d^un Roy qui tt*a point Ton pareiL 
. Mile dans les loîncains 5c dans leur otdrc mifct 

Faifoicnt yoir fes merveilleux faits « 
£c fes gueires toujours jaftementeQtreptifà 
Pour donner à la terre une foHde paix. 
%À d'un fçavant ciceau le tiait inîbiitable 

Montroit comme de fes rivaux 
Xa jaloufe fureiu 8c U haine implacable 

Traverfoient en yainics travau^c* 
Pluspr^s on voyoit l'Aigle enxfifte état ];êduire« 
Là. le tremblant Stirum par Bavière battu > * 
I ci devant Bouflers Obdam prenant la fuite « 
Là fur les bots du Pô lé Germain abacu i 
jMais fur tout on voyoit la déroute fanglante 

De Hcife avec fes Holandols^ 
£c du fameux Landau cette Place importante ' 
,Xes lempars réunis. à 1* Empire François. 
Tel ce grand Vale d*or .du Couchant à l'Aurore 
^èpandoit le brillant de fes pojnpcux dehors i 
Et rempli de parfums il renfermoît encore 

Au dedans de plusgrans tréfors. 
Près de lui l'on voyoit fur la table prochaine 

XJo gros Bocal de Porcelaine ^ 



^ CONTES ET TABLES 
A U montre aiTcz beaa, mais trompent en éfec^ 
Igt <^ui porcoîc de cent manières 
Peintes fur un émail de lait 
DVmazur Holandois les gioteiiqaefl chimères. 
Xà^^tir les bor^ du Pô^^oyeux^ content de foi > ' 
L'on yo joit dans fa rêverie 
"Cn Duc Tjtti de là Ligu|-ie 
Se faifoic proclamer le Roy. 
Ici fans refpeftcr Rome^ ni fon Eglife., 
Un jeune Prince mis au nombre des Barbets ^ 
^cs Dogues infenfcz qui^boiveût la Tamife 

Aldit fciaiw des fujcts. r 

Là pour une aveugle rupture '' 

Ce D\K en s'immolant à Tambition 
Foule aux pies la Religion , 
La foi^ rhoneur^ & la nature. 
Ce riche Vafc d*ôr, & ce f rcfle^ Bocal 
Avoient par les acors <l*une double aliance .{-ce 
Rcffcrré les doux noeuds qu^avoit par imprudcn- 
Kompus pour quelque ccylis un divorce fatal ,. 
Ils s'étoient faits amis. Le Vafe libéral [ce 
Chaque jour^chaque inftant^verfoicen abondan- 
Au fcin de cet ambitieux 

Ses trcfors les plus précieux. 

-, Pauvre 



PO LITIQJtTES^ if 

Pauvre Bocal, féblc & fragUc , 

Que ton fort aaroît été doux , 
Sî (Tu grand Vafc d'or ton oreille facile 
N'avoir point écouté les ennemis jaloux. 
Tu te laiffcs piper aux flateufes fornétes 
De CCS vaUTeaux d'aigile en Ho lande paîtrîs^ 

De leurs promeffes indifcrétes 
Ton oeil fut éblouï , tes fens furent furprîs ^ 

£n un mot pauvre ppt de terre 
Tu veux au Vaïc d'or faire une foie guerre « 

Tout l'Univers en cft furpris. ' 

£n vam la prudence t'apéie 
Et te dît : Chetif pot <juc l'argile a formé , 
Contre ce dur métail te crois- tu bien armé ? 
A qui peut t'écrafer, pourquoi fais-tu queréle ? 

Tu te ris des prudens avis 

Que pour ton falut l'on te donc , 
Mais ces boiiillans tranfports ou ton cœur s'a-* 

De ta perte feront fuivis , [bandone. 

£t ne croîs pas qu'on te pardone. 
Malgré ces bons confeils le JFragile Bocal 

Sourd à la voix de la prudence 

Ozant au Vafe d'or livre; un choc fatal , 

Du premier coup fe rompe la panfe, 

G 



t^: CONTES ET FABLES 
Pai ce pciit fiocïl contre lui icvolté 

Le giand Va.re tiop înfulté 
limitant en fccUcs s'en faii bien- tôt juAice ^ 

Ec montre i lïpofteriic 

Qiùine foie tcmeiité 

Conduit toujours 4u prëcîpîoe. 

teVafe d'or le Rey de France , le Bocal de Parte-m. 
laine te Duc deSavoye qui fe révolte contre lut. 
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^^ CONTE XVIII. 

Du Médecin , dn Charlatan, & de C^Up^ 

/^ Olas ayant un joui mangé [range, * 
^^ D'un coeur. d'Autruche au jus d'O- 

Senc^ d'une manière étrange 

Son eftomac endomagé;» 
Un dévoyment le prit ^ la fièvre fit ravagtf 

Dans fes iqteftins embrafcz. 
£t de fou embonpoint tous les fonds épaiie2^ 
D'une jamie pâleujf couvrirent Ton vifage. 
^zs lugubres foupîrs , fa languilfante voix 

£t fa démarche chancelante 

Faifoient voir que fa fièvre ardente: 

L'itvok enfin mis aux abois. • 

Il avoit avec imprudence 

Pas un aveuglement fatal 
fait au grand Médecin que l'on révéce eirPrancr 

Une in Julie de fenfible ofenfe s 

£t de- là venoit tout fon mal. 
Cependant par piiié lui pardonnant fon crime ^^ 

Ce Médecin habiliflime * 

yaal«t bien poux lui s'attendrir; 



se CONTES ET FABLES 
}1 c& affez puni , die- il « de foD audace ^ 

U cil tcms de lui faire gtace V 
Qojll foit déformais fage > & |e vais le gucrîr;. 
Le malade ^ui voie de lui-même courir* 

Le grand Médecin à fou aide 
Atcc ui^ fciut remars accepte le retnede 

Que (a bonté lui vient ofrir. 
Par d'heureux alcalis entre lefqaels pr éûde 
Un doux Sl double jus de nmcrîmonion 
Da malin fuc d'orange oô corige Tacide 

Qiû faifoit la coruption. 
Le voilà donc guéri,. c*eft le "premier breuyagc ,, 
Son cnibonpoinc renâit > il reprend (à couleur ^ 
Son meuton fur fon fcm décend à double étage > 

Et t*ô» revoit fur fon vffage 
f>*une fanté par&ice ét^cekr la fieur. 

De fes £of ce» reftjiuées^ 

De tant de maux ii Inen guéris 

Tout le mende parok fur pris , 
Et du graiiii Médecin ies' bontés font loiiées r. 
Mais malheur à rcfpfitde fen* bien envieux l 
Malheur à tout mortel , qui dline ame inquiéee- 
Pouvant jouirai paix d*uue "fanté parfaite^ . 

Se fait mourir pous être mieux >, 
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Vn chymîft^ Akman aux malades crédules 
Q^ Touloienc écouter (es propos rcbarus 

Debitoit certaines pilules 

Dout il prônoic mile vertus* 
Un Dioguîfte HoUàndois fouruifibit les êpîce^ 

Qu[ilfaloit pour les compofer , 
Et rAngloî^Charlaian ^ tout coofit en malice» 
DeinaîfoDS en maîfonsaloit les propofor. 

Colas Ce portoît à merveille y ■ 

Comme ye vous l'ai dit déjà i- 

Cependant il- pcéta l'oreille 
iliaxdoneursd'un Bolus d'Ipéçacûan»,-" 
Votre {antè > difoient ces doncurs>de cafladc ^ 

£ft aflcz bone , on- le voit bien , 
X Mais moins vous parbiffez malade 
Plus vous avez befoin de ne négliger rien^. 
Fïcnez céte pilule , éprouvez TéiScace.»^ 

De ce.boIus Autrichien > 

£t prévenez par Ton moyen. 

Le tnal H'anç,ois qui vous menace;: 
Colas dans- le paneau douant en même tems» 

Trbp imprudent & trop crédule 

Sur la foi de ces Char latans> 

6obe la funefte pilule y.. 
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£t par le coDfisii de tous croit 

Poix kpn%<iè& toile cure 

Paie au gCMuLMedecio François 

Une Me ft^'oeiiTélei&jttBe; 
Maïs 9tt*en ariva-t>-îi ^on Tofctnen^dknognie^ 
Trompé par les apasdes pilules dorées»- 
le qui paf le pot(on qttîie trouble ft l'àbar, ^ 

• lent fes. entrailles derorées: 
Ses forces dont fon cœar af oit uop prêfumè j^« 
l^e pouvant refîfter 3hcc fnal^i l'acable >. 
Jufqa'en fes int^ftim le biazier alumé 
Fait un defordre épouyentable. 
£s vain les Charlatans apclez au fecours 
Lui prométent dt loin ce qu'ils ne peuycnt faire j> 

' Et Starembcrg l'Apoticalre 
Arec fès cordiaux ne peut fauver fes jours. 

En peu dt tems il tombe écique , 
Et Ta pilule enfin le conduit au tombeau : [que' 
Pourquoipauvre Colas> toi qu'on fçait qui fe pi— 
2)'avoir plus que mortel un habile cerveau >. 
As-tu doné dans ce pancau r 

€»tas c^efile Vue de Sofvofe , le t^y de France efi' 
k grand Médecin , le cUmîfte Alemand rEm^,^^ 
ncwx & BoIhs Autrichien la Ugv^ dei Jlk'^i. 
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CONTE XIX. 

Des Srehis ficmnus par Us Loups ^ 

DAns un lieu que Thecis vient bacic de foi^t 
cnde, 

£ft un cul-de-fac opefé 

Aux rivages da nouvtau monde 
£c dé TEbre mourant de tout tems arofi^. 

Soumit nom de Ztéfitamê 

Jadis ces bois furent conus 
Pe pâturages gras^ terre aflèz bien four&ié «• 
St de Ports où les Coqs êtoîent les bien veniifi,' 
2(Iaîs un jotu je ne fçai quelle foie manieur 

Qijcl vertîgo pernicieux 
Aveugla Ie$ Brebis qui pailToient dans ees lieiuc« 

Depuis trois ansau voifînage 

Un jeune Si ^goûteux Lioa> 

Vint par juftc fucccflion 
SurTEbre s'établir dans" un riche herîtage> 

Il y fut bien«-tôjc envié ,, 

Et près dé ces Brebis un Renard envoyé [tes. 

Vint de la part dcsXoupsIcur conter ccntfornéi- 

Quoy l Brebis > Icm dit-il ^ <^'cft-cc donc que 
%o\xs faites h 



Hr CONTES JT FABULE* 

N'alcz point vous rendre aux atraîts* 
t>cs ofres du Lion^ ni de tousfcs bienfaits , 
X'hameçdn dangereux eft caché fous rjCmorce ^ 

£t fî vous lailfez croître en paix 

Tout ce qu'il a déjà de force 

Sous fes ongles tous périrez. 

II Tiendra du fond d* Alemagne y 

£t pour la prochaine Caxnpagne 
tloXîoad'autre £ing que n*ell pas celui-ci jf 
£c qui, £^ vous pouvez le nicher en Efpaigne ,. 

Vous douera- moins de fouci. 
Te votis le garantis» douxypaifiblc^bonace ,* t 

N'armant que repos Se plaifît ^ 
Outre que vons pourez pour avoir de fa laca' ' 
Pe tout votre troupeau hii doner à choifir*. 

V Infante Brebis PortagaK'c 

Sera tout judenient fon fait». 
Me eft jeune, elle cft belle, & àir le feul projèr^ 

Je voi d6ja qu'elle rrt d'aife. 

Quant aux forces ne craignez riem 
Et dans quatre bateaux préparez en Holande j^ 
Nous vous Amènerons une troupe- û grande 
^ vous aurez r Epoux, & que tout ira bien, ' 

A cet éloquent cntretico^ 
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Le poneur de phrixê^ chef des bêlantes iètcs , 

Dit > Vos troupes £oat-elles prêtes , 

ît vieodrex-voas à poîntnommé l 
Oiii, répond le Renard» déjà tout efl armé ^ 

Et s'il ne fument des tempêtes , 
Vous verrez de quel air nos promtes légions 
Itont jufqu*à Madrid furprendre les Lions^ 
l'acord ainfî conclu, l'on écrit la pancarte 

Entre les Brebis & les Loups ^ 
rinfantc cft accordée à fon futur époux ; ' [te*^ 
Mais qu'il vienne, dît-on,& qu'au plutôt il par- 

II part, 3c fur quatre dada» 

Qtu vtKit plus vhe que le pav 

il vient en Holande & s'arête 

Tandis que fe fait le fracas 

D'une épouTancable teo^péte.. 
Infio l!oadè apoîfée, 8c le âbt abatu , 

Tandis-quc fes armes l'on Ê^rge- 

B va trouver la femme a George 
Qjnrembra{re,aî le traite abouche que Veux^tO^ 
' On l'embarque avec fon efc-orte 

De Loups rangez fous les drapeaux i» 

Mais une tempête plus forte 
Bat^Ècat:te^dîfC£e^& brife fçs Yaifleauxt. ^ 



»* CONTES î!t fables 

Sciai- je donc maogê des foies , 
S*èct\sL le HerQ5^ tremblait, pâle> épcrdtr? 
Que ne fuis- je à Vienne en nion lit étendu ? '^ 
Au-lieu de me clurgec dVRCtepiifes £ foies $ 

Heureux celui qui plante choux ^ 

Il a fes deux pies fur la terre 
Et n*a point en courant aux hazars de la guerre 

La fale vifion de Neptune en couroux. 

« 

A ces mots le VaifTeau donanr d'une façade > 
Interrompt fes triiles propos > 
Et pîroiiétant fur les Hots , 
Aux côtes d'Albion le rejeté malade. 
Les Brebis cependant apélcnt le fecours y 
Dont les perfides Loups ont âaté leur ascnte ^ 
Ces fecoufs viendront- ils ? l'ont atend tous les 
Et rien au Port ne fe prêfente^ [ jouxè. 
Enfin chez les Brebis^ animaux à leurrer , 
On Terra tous ces Loups dècendre s 
Mais fera-ce pour les défendre î 
Ce fera pour les dcvoiei. 

Les Loups ce fini /es Anglois & les Holandoisy e9» 
ies Brebis Portugai/es ce font les Fortugai\ entiy^ 
dmslaLigue^ 
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CONTE XX. 

Dh nôfivcl Icare, 

T^ Ans la Crète jadis Tccut Maître Dédale > 
•^^ En toute forte d'Arts homme des plut 
£c qui fît à Minôs un labîrinte cxpriès y [adrets. 
Pour enfermer le fruit d'une fiâme brutale,^ 

Chacun fçait le fort de fon fils , ' ^ 
Pour fe trop hazarder fur une aile traitrefle > 
Mais pour s'en confoler dès qu'il fut dans la Grê- 

Il en refît de plus j olis. [ce 

Après longue fuite d'années 

De l'un de Ces. enfans forcit 
Une race féconde en t£ces couronnes , ' 

^ QhI P^^ ^^ cours des deftinées 

Sur le Danube s'établit. ' ' 

De cétc race Impériale, 
Ce Fteuve fur (es bors vit un nouveau Dédale 

Régner fur des peuples divers ; 
Mais qui pouffé d'une terrible quinte 

Pour cmbrpiiillcr tout l'Univers , . 

youlut bâtir un labirinte. 
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Sur une vifion le plan en fat tracé , - • 

Maïs aînfi qae le yer dans fon fil $*enyelope^ 
Il fe vit en voulant cmbaraflcr l'Europe , 
Flasque tous Tes voi fins luî-ihéme embaraâTê. 
Lors croyant faire un coup d^ine prudence rare , 
Il apéle fon fils> fon fils cadet Icare « 

Et lui dit: Va- 1- en de ce pas 
Te faire Souvcxaîn 5c de TEbre & du Tagc^ 

Et fi'tôt que tu le feras , 

Tu viendras en bon équipage 
^Au fecoors de ton pere>& le tirer des bras 
De ceux qui le voudroient ici tenir en cage. 

Ceft fort fagement avifé > 

Répondit Icare à fon pcre , 
Une s*agit que de pouvoir le faire , 
Mais ce n'efl pas un coup qui me paroifle aifè. 
Il faut pafler la mcr^ je ne Tay jamais viië^ 

J'en mourrai peut-être de peur , 

Car quand la coquine cft émue , 

Le plus brave, dit-on, fe fent faillir le cœur. 

Va, reprit fon Papa, va pour céte entreprilc 

D*abord chex les Bcurîcrs mes intimes amis, • 

De- là tu pafferas aux bors de la Tamife , 

Oii je f jais ce qu'on m'a promis. 

Dame 
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fiftine Amxe eft la « bonne yiirance ^ 
Qi» r^auia tiînqvLtt oye^ toi « 
£c puis ce fottrnica dc<|ttoi 
Paâci la mer ^î t'êpcnurame^ 
£lk ajuftesa fur eoa dos 
Clames arcîfi«Bient avec eue Héês « 
£t Çiu ctf&aiikf d^loyêes 
Ttt bsaTcr^s roi^ûeii des Kats» 

Trafiffki£uic riiiunide camf agnci 
X*psi:ùe vcjurai d^w vol aig^c^ impécueuK 

Fon^irr au gi:^ de ces vcettx 

Suc le Thcçne d'ECpagnc. 

.Va 9 aiOft^ls>.qtti{eccfl<iaartteHk 
D(6dale aioÂ parlant embratfe feoilcarr, . 
De fon Papa mignon Te Fanjfanrfe; ftparfï ^ 

£t tire droit chez IcsBeacîers» ^ 

•Koulent par lce^iiiîn^an&&)n jeimc^piTcau ! 

• Qujl rit de Ce croire au niyeaa 

' Des têtes fos miètrx eot»onnéèa 1 

JâîâA à ibrce ât maxdier 

Xe yoilà chez Dame Anne^ onajufte fcr.aife»^ 

£t pour les loi ndfeux aucher 

-On le bride £bas les aiiTcUes. 

"H 
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Des lÎTcs de Plimouch Tlcare ambitieux 

Prend Xon vol fur la foi d*uiic trompeufc cire ^ 

I 

On le voie s'égayer^ feguindant vers les Cicox p 

Ec<fcThecîs braver l'Empire, - 
Déjà d'un œil content, & baiffant fes regars 

Il vo^oît les ondes du Tage ; 
Déjà Ton petit coeur devoroit l'kériugc > 
Pour lequel il ▼cnoîc afronter les hazars } 
Mais plus il vole & plus il fent queiîir fes ailes 
Un Soleil vigoureux lance un rayon brûlant , 
Sur fon dos pénétré de ce feu violent 
Il fent déjà couler les cires infidèles, 
ta frafBttr^«^*»fitj il gémit éperdu, .. ^ 
Tout fe fond , il fc volt perdu , 
Et fes épaules dépouillées 
Laîflcnt dans les plaines falées p 
Aux piel du Thrône prétendu , 
Tomber Ticarç confondu. 

Mr9 efi FAnUdm qui va pour ecnquerir PEj^éu 
'pie fur hs ailes, c'eft-i-dire, furies Faiffeaux ^u^ 
Jui prête Dam Annt ^ âep^A-dire , la Kiim à'Anm 
iffttrn» . 
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C O N T E . X X L 

Lt Serpent ingrat pnni^ 

T TN jour an maître Coq revête dans la Ftance^ 
^^ Fourni de belle cr£ce & de bons éperons ^ 

Jetant les yeux aux environ^ 

Fixa fes rcgars fur Bragance. 

II y vit lin fcble Serpent , 
Qu£ tremblant de friflbn , & gelé de froidure 
Sur les bords du Douro s'en aloic en sampanc « 

Chercher une maigre pâture : 

Le grand Coq ému de pitié , 
Conçut poig: le Serpent une tendre amitié y 
Le reçut fous fon feîn ^ le couvrit de fes ailes ^ 
Et loi communiquant fa puifTantç chaleur ^ 
Xui/cndit par des foins généreux & fiddes 

Et fon courage & fa vigueur. 

Ce n'cft pas là tout l'avantage 

Que ma bonté t'a deftiné . 
Dit ce Coq au Serpent , un fort plus fortuné 

T'attnd prés la bouche du Tagc , 

"' 1, 

XX fj TCiff dunumoec voit ton front coaion(. 

H ii 
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<^te<a ehf cive icttcuie 
}e fois ton proteâcor , je Çvh tonten^amt 
£c je yeux ce vc^ tdat à rhoore 
'Au Thrône Portugais par mon ayde afennî j 
L'Autruche <]u*on y voit plac£e. 
Pom t^f mette en fera chafRc^ 
L*Auvuciie«u Coq peut-elle s'opoftr i 
1^x&:a (Ton c^ur liCurê le chcnûan de Lifbone ^ 
Je t'y tiens prête ime Coutone 
Que tu ne dois pas rdîifer. 
A tant de marques de tendreffe» 
* Le Serpent fécond en pfomefTes 

Juroi t au ûic Coq une éternelle foi : 
Croyez en mes fermens, dîfoîtil, ouyjepre 
Que fî je fuis une feis^oi f 
Vous pouTCz compter & fur moi 
£t fur toute ma gênîtare. 
Nous autres B|agantins Ton ne nous tîc jamaiit 
Serpens à perdre la «lémoire 
Des plaîfîrs que Ton nous a faits , 
Et vous pourez , Sîre , le'crowe. 
Le Coq cridulc à ce dîfcouis , 
' Entreprend > agît > exécute , 
Donc au Serpent tous Tes fccouts p 



POLITIQUES. «t 

Et Ton'cft étoné qu'en moins de qoattc jours 

L'Autruche faic h culbute : 
yoik donc le Serpent le diadème au front ^ 
Maïs il faut éviter rafroqt , 
. Quand on eft monté , de décendrè. 
L'Atttrucbe arine & lui croit faire faire le (âuc 
£t font ami pour le défendre 
Lui prête tout ce qu'il lui faut. 
A TEurope atentive en rain l'Autruche prône 

Toure la puîflante qu'elle a j 
Le^oqs que le erand Coq arme &: fait palTer li 
Maintiennent à la. fin le Serpent fur le Thrônc^ 
Mais d'un fi grand bienfait tant de fois redoubla 
Quelle fut la reconoiSance ^ 
£c quelle ingrate récompen(é. 
Pc la part du Serpent de tant de bien comblé,! 
Ceruin héritage célèbre 
Voifin à}X Thrôuc cta Serpenr , 
Tant par proximité que par bon tefta^ncnc 
JEroit abx Co£is éfhû fur les rives de TEbre^ 

Un jeune Çoa vigoureux , bien creftc , 
Four jouir du erand héritage 
5e rendit fur Tes bords du Tage ; 
* * 3Lt dés qu'au TKr ônç il fut monté ». " 



>o CQNTES ET fA'BLES 

X'înfidêle Serpent par faufle bonêtetè , 
Et pat Ambafiadear armt de beau langage ^ 
£nyoya rèconoîtré avec un fdnc liomage ' "^ ' 
Sa Catoli<iac Mâjcft^. 
Mais ce h*ètôîc que trompcufescmbûches • 
£c dans le même tems cet ingrat en Tecret 
Se mit à CQncertcr en faveur des Autruches , 
fourdéthronerleCoq, on perfide projet. 
Pour foûtenir céte entrcprile , 

m 

Dit»il aux ennemis du Coq , 

Te ferai ferme commoian roc y 

tf ... 

iEnyo jez feulement des bors de la Tamifc 

Avec de nombreux çombatans 

> 

Le jeune Autruchon que j'atens : 
L*Autruchon vient avec cfcorte [doit r 

Jiloins nombreufe pourtant qu*on ne la^exxun-r 
M^s le Coq qui les atendoit , 

J)\x glté du Serpent s'ouvrit bien-tôt la poxté^ 
Tu me trahis , Serpent ingrat ; 

pic le Coq? mais fçais tu quelle afreufe ttiàfl^ii 
Quelle foudre fur toi s*aprëté ^ 
Pour un fi CQUpableatentat ? 

Xe Coq à ce difcour^ branlaqt fa r<)û|e crfitc^* ' 

S' une ai|k ficrtfc va lui[ Uvics comWç k 



--^ 



"Et d'anbecaekiklaiùi&SkntiRtext , 
Malgrt les jMos iSon ic ta nmub leplict 
l.'éaÊ£e Ivmin fin. 

Le SérfMf ^tfi le Un dt Pertugai fun et tra- 
game iîevf fur le thrgne par Véfni dts Seti dt 
Ftana^^émUU^iIMnTtSrtMtnAiltiirwm 
&frrifarôfnir.UJit4ffimd'itiUti(i>e. 
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CONTE XXII. 

De U Monugn qui enfanfe smeS^itrif^ 

Me fomciUeafc Montagne 

Qiie le mont Chimère enfanta ^ 

Aprb>amc flotc (izr l'humide tampi^ne 

Aux bois Lufitaips s'artéta t - 

De fon yafte fommet une noire famée 

Comme du yicil £cna fortoic ayec fracas > 

Et la menteufe Renomée 

Publioit qu'Encelade eut jadis moins de braS|i 

Que n'en avoit la redoutable Armée 

QaTpottr la, Coatcnnsaccompognoit fes pàs^ 

' Dom Pedre îufqae-là eru (agc 

Ajauf été jafqu'au riraige ^^ 

Ciyilemenir la recevoir ^ 

la%t faperbesient ailéoir 

Sut un terrain baigné par les o6des du Tage^ 

I^e brait courut en même tems 

^ Que céce fatale Montagne 

Etott grofle 5c portoit dans fesrerriUes fiança 

Un monftxe qai plus gsaod qac les piu4 
. Scaaajj\ 



Ue fa gaeole'béamccaglpvclroh TEifagneu 

les peuples ateoti&À oe bruit fvrprcoaat 
^▼soieiic les feux fc les eceîllc» 
- FDur «f reiudce ^Klles merreilkt 
Pcodoixm cet aeDschcmcar. 

les jaloux ciuieflMstla Momc q«c ic VS^xc 
£ai(biettt ic^M. fax tout f rèner 

Qnedans pey 1^ veuokitn Cenquerant cêlcbr^ 

€^ jafque ^aos àlaidriéicok le î3^t'6n€S. 
La Montagne 4c ITafoctée « 

Ke f(aatoît > difbit^il , enfitntcr qu'un Athiaff ^ 
Un TyfboB^ cône imle bas » 

^n tobufte £ac^)ade > ou du moûts un Anthfte 9^ 

lEx pai de tels bcres que né £econ$- nous pas 2 . 
JamSâs ia £icak «achke 

Que la Grèce iBToncap«oi:(arpi«DdrePiiam^ ' 
K'enfâfncaâe foniacgeflaAC 
Tant de^akttf ^ tant Ae Mine^ 
Tout Ya céder' à nés éfiort^ * 
Di^Hcnt ia Meftfc «c la TaiBiIè r 

Mile cris ^cheansTêpceoiem fiiT leûift boiréi f 
Banfeos, tfamtons, i'fiffagae eft ptife^ 
<3Aorgcté dans fa bafbe^Bfk , 
ïx Holandoistscfatlb^aSs^ 



*♦ tÔUtËS ET ÏABtEi 
£c rEmpetcar aiCs fur fa comode chaifc 
Dît , ron ▼€!» bien'» tôc fi iavois de rclprît^ 

Cependant lagroflcfle ayance? 
JEt le tenue £ual eft tout piét d'cxpîter > 
le firnit qui dans les fians faute arëc violence^ 
Marque déjà l'impatience 
Qtfil a de s'en Touloir tirer } 
Dom Fédre au^lieu d*ttne çôuxice 
Tient €em Vaches chez lui pour aiaicer l'Enfaoci 
Xt i* Amîrante Tient d*ttn air tout criomfanc ^ 

D^un acoucheor remplir l'ofice ^ 
Déjà les ciukttx dans la plaine affcmUcz 

Viennent àrenvi poaij*Î!)ftniire [blez^ 
Quel ftoit , quel monftre après mile cris ledoo* 
LaMontagnc en trarail à leurs yeux ▼a'^pioduirc' 
jft A la doulonrcttfc aâion 

Tons affiftojent en grande atention y 
Chacun en parkût à fa guifc» 
£t tous croyoicttt voir anen£inc 
Cent fois gropconune vu Eléphant g 
Sortir de k Montagne arrirêe à fa crxfe. 
^ttx dernicresdottleurs elle perça les airs , [rcj 
Dan cii qui plus bruyant que le plus grand toncr* 
^it trembler U mer ^ U tcrtt 



POlïTIQJtJES- yj 

Et pénccra jufqu'aux EnfcfS. 
Il fe fait dans fcs flans unt afxeufe ouTcrturc . 
Deux tochers écarter ofrfnc pafTagc au fruit % 

Mais après ce terrible bruit > . 

Après céte vafte rupture 
^ Et tous ces éfroyables cris 

Faits pour épouvanter l'Efpagne ,* 
Qiiel fat rEnfantcmoit de la grofle Montagne ! 
* }j2L plus petite des Souri;. 

Telleie tes pïojets, telle de ton Voyage ^ 

Archiduc^ tu verras la fin s 
Hetoorne fur tes p^s, UifTe en repos le Tage^ 
Ou d'an plus long fijour crains un pire deftin* 

ta Montagne qui enfante me i$urts , c*efi tAr* 
0n^ucarivitn tortugalfQwr conquérir l'Etape. 




^€ ^OKTES ET TABLES 

XXIIL.E A BLE, 

Z>li Venu & dm Raber^ êmks i^ inutiles. 

TRois Vents impétueux foitîs de tioîs Can-. 
tons, , ' * 

L*asda NortHokuiMs, Piiitxedc T Angleterre, 
£e Fatttie da feiodcs Tcom» , 

Se liguèt ent a» joar four -^fotcr .la Terre. 

AI«Q$ nous- ea cost layager [pâgne, 

]>cp«ii>» Widi Al ru» j^cpi'aii fond de TH% 

Pifoit le YcBt fiMmè des vapears d'Alemagae , 
Je ne préccos rien inènager s 

Jl ixias £nit toss Sabord d*UQe kakiiie laoeibar 
De fa racine détacher 
Certain ^cand.& fermcRocker ^. 

<2gû de (on paillant corps met à couvert le refte ^ 

£t ^eft là que fur tout il faut nous atacher. 

C*eftfort bien ayii£^ s^pohd le Vent Guillaume $ 

• é 

J'irai forint de nion Royaume 

Au Borëe Holandois joindre tous mes éfors > 

Ft tous deux de concert pour le métré en rnïtie 

.^ous viendrons par le Nort ne faifant qu'un fcuï 
çor^ s 



I>e ce pBJflknt Roctcr ébrader la raciae. 
Vous du cô:4 de l'Eft pour ataquer ce Rojç 
Vous foufletet de telle forte, , 
, Qull aura lamjifle biqi fortC: > 

" $'H rçfifte i ce double cboq; 
<>pendaM le Rocher qui fjait tout ce ^u'aprfte 
ïour ce Combat terrible «a fatal EuiKiai, , 

Pour s'ofofèr i k tempeM , 
S« ticntdeplu» en pksXur kspifaafcrpl 

DamfcfonddcU meta racineprçffonde, 
1* tient inébranfabic awc plu* rude» a%at, , 

& fonch4^coaronc qui sfélevc fui l'onde 

Plosferme que 1' Athl« dont 1» paî{ùuitc épaufc 
Soutenoît autrefois le poids de tous les Çieux , 
QalAtlilas de qui la force & le OQm glorie„ 
Ont ét^ publiez de l'un à l'autre PoJc. 
llne divine main, un burin étemel , 
Pour braver à jamais le ciieau de la parque 

AToitfurleRocfacrgtavéd-angrandMona^q^ 
Et les fameux travaux, & ïcnom immortel. 
lOVIs eft ce grand Nom que rUnircw révere\ 
l-OVis fier ennemi, mais Vainqueur genÉreuj;, 

I 
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>t CONTÊ*«ET%ABLE$ 

LOUIS que fes peuples heàretuc 
Refpèâeiic comme RoirVcherîfient comme pci^e^ 

Là dats le fooil de fes marais ' 

On voyoîtle Pithon reûvcrft foûS fes traits , 
Là Ton brasinTin cible eochatnoît lé Cerbère « 

îcî par'tcnt exploits divers * 
Daii»fes trois corps if domtoit la Cfiimé^e, ^ ^ 
£t de tovLt fes jaloux d^ruifoit les codccis, 

' Là fa gcnereuCb teooreffe • '* 
Des Rois înfortuttcz confble les nialheursi 

"Il lés reçoit, il les careiïc , 
Et fa prddigue main les comble de faveurs. 
Ici l'on Voit le Cielqui'pout lâtécompenfe' 

Dé fes vertus^ de fc9 h^uts faits , 
Sur fon illuftre Sapg rêpaqd en abondance 

Tous les tjorrens de fes bienfaits. 

• ' . • 

' Là la Juflice 9c ]a Nature ^ 

Rangent l^Ebre fameux (bus les loix de fes Fijs f 
Et le Tagé malj^é tout le jaloux murmure . 
Voit fleurie fur fes bords avec piaifir les Lys. ^ 
be tous ces orn^meiis gravez d'une main fage , 
Brilloit le g^and Rocher fur la face des eaux ^ , 
* Quand les Vents fes jaloux rivaux 

, four ataqucr fes flans déployèrent le ai: rage. 
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le .TeHConayce gxaad.firAtf4t. 
t)acô,t6du Lcvamc fie ai^aïaquc rude,. 
Le P^is'çn. vit daiisiVmbftra» , 1 . 

m 

RlçRtoàfojitoiucnttfûii^quiçtudçis ♦ 
Mais le Rocker ^afiftr^s^liCkiicf^Sf!' . : 

Alors Iç Holaoflois Bqrip 9 • 

Apayéd*)ïa Aogl^is SiÇQC» ....... ) 

!Pat le côçé du Norc fii; daii$ Taie (bin:.entréfe , 
Et d'un fouflc glaçé^ crut éfwycr ic,Roc. . 
CeRf>«hQr<|oilefviit|»roj^Içr l'humide pbiaei 
,-. ^rde.lçurs^Êpis^viQfciis.^ 1 fl»))S^ 

£t {^9s ces Bourjottâpz k jcboqi%oie^t parles 
Plus il s'^fcrmiflbîc contje Tata^ue vaine, [oia 
Alors deux aufxes Vents def oanicps poins fouri 

Qu]à leHi^ fecours ilsapelérenc > 
L'un des Bords Portugais, l'autre du Mont Sw% 

Pélc-in«le'avcif ctfic foi^fcrênt. i ' 

Les voilà cinq pour ébranler 

Le maître Roc qi^i jpoint ne eurmbie » 

-Au contraire fouflè de tous les cinq enCemUc 

^ Il rit en les voyant ibufler. 

Les Soufleurs iritez ^ttejèki foie tempête 

Fafle fi pe%d'éfet fur le ferme Rocher : 

Voyons- le ^ 5c s'il ne peut, difent-ils, s'araçhcr, 

I ï\ 



y 



M» COHT^J Et PA«iE$ 
Ekrons mile fetsatt-nlcflii; de fa tèce. 

Tous leurs éfors font rcdooWcz ; 
Jnfqu'au foai de kmer ki oncles fonE émucfs , 
Mile momagnes d'ea» s 'thrcm jafqu'aux nues ,' 
Ncptaaèicn dt t»pt^, êb les Trkoi» croiaUcz ^ 

Mile v^^itcs rnipetttcttfcs' 
Coocrek ferme Koc fc roolect fbrieofes. 
Mais loio de s'élcrcr aa-defiks de fon front , 
Contre fcslargcs ftins leur^fort fc cenfutae» 
£e le flot org^iOeax <{ul fe Mfe en éctime > 
laUEè aux Venu confendas un ètetotl aftont. 
Tel efticdncre LO^IS d'ane Ligue obftiné^ 
Le complot <:n«lGsnc , ia )aioofe fni^ttrt 
£t ^le cnênfe&BL la txifte deftinée 

Où la'coadttîra fon erreur. 



i 'i • 



le Rocher» (^efiXMsh^nmi^ iafuïganti de 

? ftwvent 
Holanit^ 



fa Monarchie^ &Us cinq Vents qui ne le fewvent 
ébranler font r Empereur y F Angleterre^ la l 
le FêttHgalf^ la Savi^e». 



fm». 
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iFjtpbtlm & de Pém r 

' ' * * * 

X A belle CoroDÎs riche Nymphe du Tage 
"*^ Reine de vingt états qu'éclaire le Toleily 

BruQCj Todl vif & noir, Tair grave, ^'^^P^î^j^S^f 

, . , Brîlloîc d*an éclat nompareil , 
Son père à qui toujours céte fille fut chère 
.Voulant la marier avantageufemenr 

Vint à mourir & par fon tedament 

Pîc ce quel* équité lui comande (Te faire. 
Apollon (on neveu > le briIlanLApoIIon > 
Au teint blanc comme un lys, a (a blonde cob'f&rer 
Tins vaillant que celui qui domra le Lion ^ 
Plus fagc que Pallas, plus prudent que Mercure, 
Joignant ce d^oit du choix aux droits de la na* 
Fut malgré {on ^ival.jalou!( iL^^re^ 
, . Nommé pour en être £pou3^. 
Ce Rival Demi-: Dieu RuftîQue- 
Fut Pan au pié de Chèvre y avec Cornu mulcau > 

£i qui fc piquant de mufique 

' ' * f iîi 



sot COtîTES ÏT'FABlES 
It^Tolttèhfttt tairas tjttito^^e^^ ^^ . 
ï»cs Nymphes eu E^Dttbe à chaque joui de f^e 

* VenokQt Juî cpuroact k tétc^. . . 
Puis dJanfoîencTiiSlcattmde ^u. 6^^ (on fîffer^ 

Tous les chcTrepîez ât fa (aice [gers 
Ne Ëûfoient que tancer dans leurs chants 'boca- 

De ce Dieu bouquin des Bergers 
tt les titpacuex , & le rare mérite. 
Flajtê de cet encens qui Wouille foh cerrêau , 

IIpreoiicAmain fouchaloaicau»- 
Part du Danube & court fur les rives du Tage 
Au Dieu cent fois, plus beau que ne fut Adonis 

Dîfputer l'heureux avantage 
De pofledcf la belle Coron». 
Vraiment , dit Apollon , vous étesun beau Sire 
Moniteur TArchiduc Pan , vos fifiets £ vantez 
Pour combat re avec moi > font-ilsbicn ajuftez;. 
Je vous terraffcraî d'un feul toup de ma lyre; 
Coroni^ eft à moi > rien ne peut nie Tôter > 
3 'ai le droit , la raîfon , de plus je la poflcde ,' 
Et dans vos vifioris n'aka point vous âatcr 

Qu'un ï)icu comme moi vous la ccde» 

Mais fi xous'cn voulez tâtex ' 



Oiîî ^ dit le Chevrepic y mais il noas (aQt on Jugiq 
Qtû paUTe fiu aocre gxabuge 
l^rononcei: é^uitablemcnc* 
Volontiers^ AfoUon réplique, 

Coionis a des gens ]^ofons Sans la Mufiqad 
Tençoti-nous^àJcHi pigeniGiijt« 

r Amirauté Mîdasj, del)oi|^o«Qt fj CQnfeos ; 
Ceft ttn f(fyamjm9rttI»iualtonioietdclKmfeû9^ 
I)c rare ^plssUtê/deJenafcienoe jiite » 
£c q«r0g Qcifiièiie tpis CQlme tt»oiif » pat b aiB% 
Apollon à çt nom & on 'écbtt de zire » 

LUunite iummie q«e voiis «p/tnez y 
Pit-iJy depuis trois ans il cft dans lé délire i 

^ià2S Coiit > ^ pour vous ôUiger 
)e Teax qne dans la Jonce on Tadmète à iugeJi 

De vos iîfiets St de ma lyre. 
Toas les }agcs placez àTomtot des ormcaax * 
Se rendent atentîfs«aax chants des deux livanx^ 
Pan comancc>0cjoiiar^de fan pipeau rnfti^ae 
Un air Impérial dès long-tems préparé > 

fait a ciMiipague t (aJiiisfiqwe' 
£>ecesi96fid^ae.«hnuoit4]a4^fKxibân&' .. 



«04 CONTES ET FABLES]^ 

CôTânh» doux »hjetdê mon. 0tm»r extrême î 
Ves climats Alem^nife viens four vous chercher^ 
Ah! fi fermes foHf if sje ne fuis vous teucher 
Comme je fuis venu, je ni en irai de mime^ 

Cet Ait fini j^ar on fr edoir 
" * Ratn daâs foh casât CBÉê de gMrq 

< S'anoofok'ééjala vîébèkcy ' 

Quand le bieumftflaat fstvix y 

ê^àX acots fttrpl'éQans et fa lyre diarmaDtc - 
De la }onM rém|»lit Tatente , 
Par c^ Aie repec^ dcoK fbi&r 

éher 06 jet de mon doux martyre* 
l 'ai ffu mile fois vous le dire ,. 
Coronis tout mon coeur, tûHtmonfang effà vouri 

l^ous m'aimez tendrement, tendrement je vouei 

^ime y 

* ■ ' ' '■ : ' ■ 

C*en 00 djfez ians mon Bonheur extrême 

J'om triomfer de met rivaux jaloux. 

Ce chattt fini le combat^eeflè y 
£tkimdcnte}QpcçopiRaift4aboDiK;& ) 



/ • 



£c de Pan CiSc le fiâet. 
Contre l'unlnîmc fnfrage 

Oze fe rcciicr , voifs nerentendez pas , 
Du côté du Mçi tfou être ravantagc, 

Rien Tut terre^ rien dans Its çieox 

M'eft'fî doux , (i mélodieux , 
}*opme en fa faveur, 8t dans un xnaoifcfie^ 

Je foraî roir que j'ai raifen. 
|i€ûniîeaT Midas, tous >i*étes qu*aa oifoit ^ 

Qujm Baudet , je vous Te procefle 

* Lui die Apollon couroucè , 
Uais i peine ce mot lui fut- il prononcé 

Sur fa fotîfe i^ompareille , 
Que le &t tout rempli d'éfroi ' 
Tâte fa t^tc ', & fe fent chaque oreille 

* Croître de plus d'un pied de roi 
Honteux de fa triHe avanture 
Et d'avoir jugé de travers , 

Ce "Midas va xa:cher fa rlfible figure 
Au cul de fac de TtJnîvers; 

* 

jfyoll^\ c'efi Philippe V. Koy (tËJt^apu , Pawi ' 
^eft l^Archfducy I/Êidas ^^tAmwm^ fM Grand 
d'Z/pagne qui ait quité U parti iu Rfj. . 
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CONTE. XXV. 

2>* a>:^ de tJiàtrMdit & du TaurtMi 



T T N Cerf à grand corCugc le téce cparocéc 
^ Entre L- Jnn& le Lck ctoit rhoncuidcs boîs^ 

Tout y fiéchiffoit fous fes lois j 
Et la LuBc fc vit à Belg^rdc écornée 

Parles rcdotttablfi&cstploûs, • ^ 
Ic^bjttk de fa.yajcwfit trcmblerlc BosforC| 
Biianccpaliffoit au feu de fou couroux * 
Ia Sayc fucomba fous fcs terribles coups, 

£€ Mohaçs jfc fouyicnt encore 

D'un nombre innombrable de mortf 
Qu^il fit tomber fous fcs éforta. 

Maïs ppuflTé de Ja feule gloire 
Pour qui ce jeune Cerf^ céte fleur des guerrîcts,* 

Mit- il viAoirefur vidtoire ^ 

Pour qui cucilloit-ilxes Lauriers ? 
Pour une Autruche, dont le joug pjOnt acabl^ 
« i Le Danube qu'il tient aux fers . 

Etquidcfongozicrayide, înfaçiable ^^^ * 

youdjtoit cngloum rUnivcrs, ' 



' POLITIQUES. ^ téy 
L'Anttuched^s fon nid ttanquilelc biin noafle 
Eh moins die deux Soleils vit toute là Hongrie* 
far lavâicur da Cerf foumilc à fon pouvoir," 
- ' Mais 6 func'fte récompénfc ! ^ 

•Je frènifis d'hoïrcur quand j'y pcnfc. 
Et' qui pburoit lé concevoir t 
Par utiê afrcufc ingratitude 
Cet oy fcau par le Cerf fiir foû Thrônc afttml 

En fe reûdaût fon enûcnlî , 
A le perfecuteriiât èouc^Ton 6tude > 

On voit fori couroux <ibftîné 
D*outrages criminels rtcompenfof foo iclc , 
. Vn autre Cerf foi^rerc aux Autels dçftînfc 
ift r innocent objet d*une fureur cruélç, 
^ Après CCS traits injurieux ' 

r Autruche fait au Cerf une fànglantc guerre p 
Et' par des cfdr s furieux 
Prétendle chàflcr dcfa terre; ' 

te Cerf alors outré d'une jufte douleur , 

• Uamàffc toute' fâ valeur i (nés. 

Tu m'infuites , tu veu:?: me charger 4e tes chtî- 
Oit-ii; comme ces vils, ces fameux animaux 
[oivortt fous ton dur joug fe ranger par trou-* 
peaux • ' ^ 
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Et fztx/omt fccondei: ccf fuiours inhiuDaûicf» ' 
N'artn» pas dagcand Cerf cet cCdavs^e bas » 
L'on m*a tu (c fcrvir dans tencflc cxnc comtMUf j 

Sans.moi le Taaccaiidu bosfioce 

• • • 

De icicococsi c'ancoic mile fbk ater r^. 
Ton dciafirc Êioic aflttri. 

Mais ce qa'U n'a pas fait il petit le faire encore , 

ii dç tes intérêts il me voit fcparê. 

L'Autmchjç rit décote remontrance 
Et marche le gpziej: ouTcrc 
Pour aler ata<|aer k Cerf ^ 
Qo^fondain Te met endêfenfe , 
Et £iit mcrTcilles de fà pact , 
Quand gros duevaux Tenus de f ri(c 
Avec perfide Léopard , 
Sorti des botd de la Tamifi: , [prifc 

Awc clameuts de royfeau Tinrent , fc par fur* 

firent au vaillant Cerf courir quelque hazard; 
L'Autruche d'aife en trîpudic , 

Ek Cioic déjà manger k Cerf i bcUes.dcnrs. 

Mais pour finir la Tragédie 

Il faut bien d'ajitres incidens : 

Telle que foit cétc aranturc , 

Xc Cerf n'en eft point tfrayé , 

Et 



Ce l'abri du Lion donc il c^apuyÊ 
^aara bien le remêtre en meilleure podareiî 

£n vain FAucrache s'aplaudic 
D'une yiâoixe due à la feule fortune ; 

Son parti tremblant , interdit [Lune i 
Aprend que le Taureau qui porte au front lj| 
yiencà tête baifTée, Zc les yeux petillanSj 

Pouffé d'une vieilio rancune , 

Lui planter fes cornes aux flans. 

Aufi^tôt tout change de £ice. 
La forcune n'eft plus centrairc à la vertu , ^ 
St royfeau monftrueux à foq tour bien batti 
Dansfoh gifte peu f&r fera laide grimace. 
Le Mylord Léopard en fe voyant vaincu 
En ira dans Vvithal confoler fa Princefle. 
Et ks Chevaux Frifons en piteufe détrefle 
Recouineront chez eux à coups de fourché au eu; 

' cite Fabie fut faite pour M. de Bavière lors ifrf 
fes mouvemens contre tEmpereur y dans le tmi 
que f on croyoit que k Tmcfe remnroit. 
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CONTE XX Vï. 

JDw denx LcHft de mtr^ & du Triton^ 

XJE\3l% Loupfi marins nez au carnage^ . 
Pour une ccicbre aâîon 
Un jour en pompeux équipage 
Quicérent les Ports d'Albion. * [te?, 

Rook & Shov vèl étoient les noms de ces dcuiL bér 

Noms dont l'unique fon répandu dans les airs 
Portoit jufques au fond des mers 
L'horreur, le trouble & les tempêtes. 
Alons^difoît Roôkà Shovyel, 
Rendre notre nom immortel. 
Alons placer fur le Thrône d'Efpagne 
Certain poiiTon qu'on nomme Carrelet , 
Et qui des côtes d' Alemagne 

Ift daos quatre bateaux venu pour ce fujet,^ , 
Pour être maître des Couronçs 
Qu^à ce Çarrfilec ont promis 
Les Marfoiiinsoi^s bons amis y 

31 faut aler d'Hercule enfiler les Coloncs , 
^ j^rcnant rEfpagne i^ rcycrs I 



^ÔLITIQJtJES. m 

l^ai les CÔCC5 de Cacidogiie 

Comancer la grande befogne 

Qa[atcnd de nous toutTUnivcrs. 
Je le veux, dit ShovveJ, mais du fucccz je doute. 

Et crains certain jeune Tri-Ton 

Qui nous at râpant fur la route 

Poiiroit nous doner du bâton, [conoîtrc 
Vous vous moquez, dît Rook> d'où pouvez- votts 

Et fon courage & fa vertu , 
Croyez-moi, devant nous il n'ofera paroître , 

Ou je le garantis bat u. [trc. 

Je fçais, répond Shovvel, le fang^quî Ta fait na2« 

Sang invincible, & c*cft allez 
Pour douter de ce fort dont vous le menacer. ^ 
N'imponc, je vous fui, nageons dexompagnic y"* 

Soutenus de no$ Marfoiiinsi . 
Alons avec leur force à notre force unie 
Dèfiex le Triton fuivi de fes Daufins. 
A CCI mots prononcez d'une voix couroûc^nt. 

On. vit ces deux vieux Loups de mcl > 

Avec leur troupe renforcée 
' X)*on f as de Mar foiiins fiez dans lé Zuiderzée j 
jjPis détroit de Tarie fendre le flot amer*, 

Le TKJtOK à cite nouvéle 
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Prépare au combat fon grand coeat ; 
Et for l'aile des Tcnts d6ja comtne un vainqucttri 

S'ayance où fa gloire l'apêle. 

Cinquante Daofins bien armez 

Voguent en bon ordre à fa fuite^ 
( yoxis rangez , tous foumis à fa fage conduite j 

Et tous à bien faire animez. 

Aufll-tôt qu'il fut en préfencc 

Des Loups & de leurs Marfouins , 
Ycâci rheureux moment^ dit- il à fes Daufins^ 

Que j*atcndois avec impatience , 
C*eft la première fois^ mes amis> il eil vrai , 

Qu[au combat Ton me yoit paroître ; 
Mai$ faivçz mon exemple» & de ce coup d*eflai 

Je ff aurai faire un coup de Maitre» - 
Je vois déjà de loin nos ennemis tremblans , 

Ils ont Tavantage des vents 
Et n*ofcnt contre nous avancer pour combatrç^ 

Il ne faut pas on moment balancer , 
yogttons> ataquons-les> alons les enfoncer i 

Ceft corps à corps qu'ils faut lel batrcî 

Le lignai i ces it^pts donné , 
De Vtticain pour les Loups la foumaife ValumCi^ 

Et des foudres Yoiw ^«'a fi^unli foo eo dumq 
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Neptune eft luî-méme êconé; 

91 l'afpeâ: de ces feax le Tritoh intrépide > 
làic manœuvre pour aborder » 
Ses Daufins poac le fecoader 
Voltigent où leur Chef les guide. 

MaisKook agitée rufc, & Shovycl trop tîmidd 
A coups de nuin ne reut tien décidex. 

Cependant on les bat d*ane force terrible , 

£c ces deux Loups furpris des exploits du Tritcpi. 
Ne fbngent pins changeant de ton , 

JC^à^dÊrober leur t£te à fon bras inrincible^ 
Ils fncombent fous fes êfors ^ 

ILa l&er rougit de fang 8e fe remplit des corps. 
De céte troupe dèfolêe , 
£t Ton Toît fut Tonde fâlie 

f loter a la renyerfe yn grand nombre de mort^^ 
Dans ce funefte état réduite - 
Tout leur efpoir cft dans la fuit^ ,. 
Et la nuit vient fort à propos , ^ 

Les Loups profitent de fes ombres ^ 
£t couvers dt fes voiles fombrcs 
Coupent à petit bruit les flots. 
Sur leS' ailes de la vidoire. 

Le TmxoN animé ks cherche, les pourfuit , 

Kiij 



XÏ4 CONTES ET FABLES 
£c fc pbinc qa*aiie (ombre nalc 

Ptro^ ji fa Taleox la moitié de (a gloire*' 
Toas les Dîeax marins affembics 
Pr^de là cotiqae qui le porte 
Lui font une pompçafe efcone/ 

£t la mer retentit de leurs cris redoublez. 

PourfuiTec, difoieot'^ils^ jreune foudre de guerrêj^ 

pOurfuiTez, jeune Mars, la viâoii;e efi à vous. 

^es LoupSj ces Marfouias d'HoIande & d'Angle^ 
cerrç 

Du François fout en vain jaloux, 

£t tant que Japicer vous fira fon tonerre , 

y QHS les verrez tomber fous le poids de v0 
coups: k 

Pourfuîvcz, pburfuîvcz, jeune foudre de guerrc^j 

^ourfttiveî^ jeune Mârs^ la viâoire eft à vous. 

C'eft une defiriptim Je la Sataille Navatf^ué 
M. If Cornu dt Ttnhiife da» i R9ok & Sbtwi^ 
tris It dimit^ 
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PPLI TIQUES.' ïi| 

mu fi/Vfcî M Alt Wrflilff M^m Mrtif JÉfilii miÉIfliK 
fil liVJI Wm iWfl Ml ffTfWW mil HOTIl^ 

CONTE XXVIL 



'-f/OcM/icn nous eft dépeinte 
Avec un toupet fur le front. 

ph ^uelles'ofr^À nous faififons4u funs CfâintH 
/ Oà lu voUgefuit ufront^ 
Su nuque pur derrière efi chauvi y 
Fur U l'en ne peut Tutrufer , 

Turde-t'on un moment, U drolejfe fe fuuve i 

Enfe moquant du fut qui U luiffe iehupet^ 

Colas gros pîcaut de VîWge » 
poux la fille à Lubio aroit pris de Tamoar 5;^. 

Elle ayoit aflez beau cor&ge> 
;]Poil alezao, i'énl noir, & le nez aa peu court | ' 

Quinze anstxois mois ècbientibn ftge ^ / 
jpolas cous les matins venoic lui rendre homagq 
^ '. £t lai conter fes roftiqucs raifons > - ^ 
Mais poar it rendre à de celles chààfons j 

LubinepatoifToictropfage. - 

Ilctar^tte des petits prêfcosi- 
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fli CONTES ET FABJLES ' 

' PooroicDt opcrcr daYJUitagc : 
Se h crouyanc un jour à Téeart dans let^cham^ 

Menant £a Vache au patinage : 
'A«Kas*CttdoDC iNoiu: moi toû joaxs l'ame faixvagt^ 
lui dit-il , ic pourquoi toute c6te rigueur l 

Si j 'avois Diamans & Perles 
Je te les ofrirois du meilleur de mon coeur » |Tef 
JMais je f (ais un beau nid ^ où quatre jeunes Me^i 

Comancent à prendre vigueur j, 

Ils ont déjà cafaque noire v 
St fi par ce prêfent Ton pouyoit tc(ouc&ef^ 

Colas fe feroit une gloire 

De te les aler dénicher. 
%xai ofres du prêfent la petite Lubînè 

A Colas Si meilleure minCr 

Son regard en fut adouci > 
Sont-ils grands tes Merlets> dit-dle d'un vifag^ 
Tp«t propre à rèchaufer l'amant le plus trâàfii| 
J*ai dans notre logis une petite cage 

Où j 'ai déjà mis un Pinfon ^ 
Qin chantoit, qui chantoit^mais de bonne façai)} 

£t pour dire le yraî j'enrage, 
(ii]un Chat me Tait furpris en gtan je ttabifoUi 

Af OQC jonc i fe jMifoa 



POLITIQJJES. ^»« 

Tes Mcrlcts en bon équipage , 

Et }c les npuritai de pain Bc de fromage. 

Mais quand aurai- je ces enfant 

Dont tu mç fais fi grande fête I 

Si-tôt qu'ils feront affex grans > 

Lui répondit la groffc bête : 

Tcnci toujours la cage prête , 

Afin qu'on les naéte dedans. 

Golas content quite lubinc f 

Qui jttfques au préfent qu'U vient de pfopofcr i 

En fille prudente s^ôbftine 

A ne pas lui doncr feulement un baifcr. 

Mais quoique fon cceur en foupirc « 

Puifque, dit-il > il ne s'agit 
Pour métré fin à mon niartirc 

Que d'akr prendre dans le nid 

Les oifillons qu'elle dcfire , 
Àlons pour m'affurer ce bonheur efpcré^^ 
ïljfefottdEe dans quel tetas je les dénichera^; 

A cepeofcrrameatachéc 

AuffUtôt l'amoutcux garçon 

S'en f a du côté du bttiflba 
Où des jeunes oy féaux repoCoit la nîcfeée : 




fïl CONTES ET FAÏÏlES 
CtUnt tous aptes le-aoïceaa , 

Qo^n fon bec aporte la mère ^ 

Il regarde » il les confiderc 
le eu contre le cu> la tête far les hors ; 

CeuYers d'une placne légère , 
Bacans de l'aile^ & prêts à fe lancer dehoif ^ 

A chaque fois que Tient le père 
leur fourer au goficr de qaoi nourir leur Corpi. 
Il n'cft pas-encor tems , dit le fat, de les prendre^ 

Je veux deux ou trois jours atendre , 

Afin qu'ils foicnt un peu plus forts. 
Il vient le fécond jour , les voit, les laiife encorcj 

Ce fera, dit-il^ pour demain 

Et du matin devant Taurore : , 
Sans faute je viendrai métré fur eux la main** 

Cependant il s'en va tranquile 

Se repofer dans fa maifon , 
Il doit , l'aurore vient , il fe levé , Bc défile' 

A petit pas vers le buifTon. 

Mais il penfa crever de rage , 
Quand il vit qu'ils étoient dénichez dts le foif^ 
Lubine i'atendoit , tenant en main fa cage 

Toute prête à les recevoir. 

^ai tout tfloxi loî x^oBSc b çb^Q^^ 



POtlTIQUtS. Ifl 

AU promet qu'il in de bui0bns en builToui 

Lai chercher d'autres oifillons 
:i de les dinîcbci ztcc plus de piudence: 

Mon, dit Lubipe, c'cft afTez, 
Ta IcToîs profiler de coût ton avantage > 
Tu n'as point tes oifcaax, jeiemporcc ma Ci^i 
Ëtdd'ocaflonlesniometisironcpaSêz. 

c'efi une fine raillerie contre le Turc qui n'a pat 
tu reffritdefro^Ur de la guerre des Mécentens can- 
PeCEmpereur, & laiQ'é perdre cite ocafien de dé- 
nicher les Bifeaux» t'efi-i-dirti de rentrer dani 
itHenffic. 



CONTES ET TABLES 
Éitf jÉf I MtW t M jfiit Wlil MÛÈL MOM liOM MI Ml 

xxy II L 

LE CONTE A JAQTTET; 

JA qo s T ayoic de bcgax jardins 
Remplis de frojcs cd abondance ^ 
£t poaToît en repos vivre dans l'opulence ^ 
5'iieûc ttt content de (es beareux deftins. 
^Turqoec s'étoit jadis^faiiî par violence 

D'an bon canton de Ton Verger g 

£c ménaçoic de ravager 
iTout ce qui paroiflbit être à fa bien-feance i 

Maïs] litfttet l'a voit' regagné , 

Et Tarqttet dans fon héritage ^ 

lut honteiifem^t rccognè. 
Qu e £aloit-il à làquet davai^iage ^ 
* Mais le fort, le pliiisf. fortuné 

I4e &it pas rhojnmc tè plus âgé 

laqtut ne put fe contenter ; 

Il vit rempli de jaloufie 

Les Vergers de T Andaloufie ^ 

Et fe mit à les convoiter. 

La bonne Madame îbiriê 

Atoîç 



^ 
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A voie lies jatdÎDs ombrages^ 
Des riches. pommes d'oc éc la yiilllc H^fperîc. 
idfu^tÇstns aucun dcokforsna de s'en faific 

L'ÎDjttfteprojet dans ÙLtètç,^ ^ 

£c fans peindre de tems apiéce 
Cc/qif il faar|)onr y réUffin 
mMumeDame fiosig^ à fa jufte défenfe , 
Rcparexons les mùis qui fciinolent fon Verger^ 
£t le grand Jardinier du Jardin de la France 
Lui promet de la pro¥eg«r. 
laqMt vint percer ta muraille^ 
-Aidé fecrec^ment p^ cioe trahijÇbn 

D'un cj&rrain dangereux gascon 
Qaî fie jadis fumer les champs de h MérfsHU^ 
D'auirc pair foûtenu d^i- broiiilloa Tsmifi» , 

£c du Portugais Bràgânti» ^ 
Avec certains pitaucsda Village is Hdy$ 

. Il^rrutj^leur prêtant fon enfant y 
Par tant de bras unis pouvoic forcer la baye 
Qui courroie les pomiers du côté du Goucliant 4 
Tandis qu'ils ataquoîent les Vergers à*lhirU ^ 
Lç Jardinier Françoirmêtoit rom fon fçayoir , 
. Il employ oit tout foiv pouvoir •- 

Poiwç s'ofofer à leur f urie^. 



I'i4 CONTES IT FABLES 

L'aîgréic Tianffylfaîne & le bûoct:Hfengroîs. 

C'câ ainfi qœ 4'aacroi voulanc xajir ks pomw 

On w ranbûiciix Isfitet [inc5> 

Per^e , comisé il iivK mStpÙMmat àsK Hg^k- 
mes. 

Et foD algiice & foa bonet^ 

faqiut pMifie tlEmpereur i te Serpent prudent e fi 
l^Agùtski > tes Pommes d^iherU^l^ Cfuroni à*l.fptL- 
g»e y le grand jardinier le Rûj de France , dange^ 
reux garçon le Vue de Savoy e y 1 ami fin le Pnnc& 
d'Orangey Bragan^ leKey dt Portugal ^ PifaiU% 
delâbaje lu Mandas. 
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C O N T E XXIX. 

, , 

Lç tiiple-têce Géxion^ . 
•Pxé8lcsl>o]:d&dci:Bxvc8cf4aTafev ' T 
Regnoitfurtme Kation, ;[^^JI^- 

Qinfçut joindre xaujauxs.lafxuico^'au cou-. 
U vioc à décéder & -pa^r facceffioa, 
A Ton deXcfl neveux ^euoe^ paU&atUoQ^y 
Pafla le R^yal liéritage. 
Quantité d*AQunaax jalwx^ 
De voira ce iionxoœkesxd a\:ai^t^ge^ 
£n écun^érenc .de- peureux » 
. Et c*e(t. ainfî cjujc pacmi nou5 , 
SjDUVcnt le bicndc T an faix de rautirc la Kgc; 

Le grand Aigle à double & gros Vec-, 
îorma pour le wàbkr'Oliegroflfe Cnt*cprife , 
£c mit daos&n» parti pour lui donci lécbti: , 

; le Léopard la Tanâfc, 
Et THydre des marais du Vahal & du Leki 

Puis à CCS trois vinrent fe joîndré , 

L 11) 
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ii< COKTES ET FABLES 

Le moacoD Srag^cia qoî boit I'cau da Dbutf , 

Et k CamèKon dont la paîflance moindre 

S*êtciii furies rires dàPK - 

C^ cinq anitnanx en f ttrîe-^ 
Se dirent > dêcendons le Lion d*an degré ^ 

Et que^de nos mams ribêrîè 
, Ait un Roy plus i notre ff€. 

jTai cfcez moi^ dit rpifean, qai ponc double tête,. 
Un petit Aatrachon , m^is des plus acomplîs > 

Dès plus mignons ,• des plus jolis , x 
Si TOUS y confencer, l'aSùre eft toute prête' ^ 
£t malgré le grand Coq qui fait brillerià crétb*> 

Dans un jardin (èmé de Lys > [plis ^ 

CourononscetÔyfeaa, nos vaux feront rem- 

m 

Son £ût ainCqu'il cft requis , 

Dit le Léopard d'Angleterre > 

Envoyer feulement TAutrucHon votre fils. 

Cher moi> £t le mouton, pourveu qu*il pren- 
ne terre,. 

Bien fouxai de maraTédis»* 
Je ferai pour lui forte guerre- 
Mais y dit l'Hydse HolaedoiCc ,. il liudroit 
coipmencer , 

A le coiffer d'une Courone j 



^F=-^- POLITIQJJES.' li-r 

ti chofe me paroîc fort bonne y 
Sit le Caméléon , c*eft fagemeot penfer , 

Du Lion j'avt>îs feit oion gendre i 

Mais cela ne m'fncrigoe pas , 

Dès que nous l'aikons- mis à bas , 

Ma fille }e lur ferai rendze 4 

£g TAutruchon poura^la prendrt. 

N*eft-ce pas fort bien raîfoner >* 
It cependant, Meffieurs, il faut le couroner j^ 
C*a vice que ma patte à' vos pactes anie 
De ce bandeau Royal ceigne fon pctir front ». 

£t que chacun fe montré promt ,■ 

Pour la grande cérémonie. 

Abfi Caméléon parla- 

£c les quatre autres aplaudirenr. 

Toute la troupe s^ailêmbla ; frent) 

^'Autrachon comparut^ cntt'eux cinq ils le mi& 

Maïs un inci<fent Ic^ troubla , 
Uâ iaenet C^ûîHan ; chevail un peuGayâçfiè ,• 

Du haras Royal fUgicif ; 
^ Animal chargé de ganache , 

Et plus que tout autre rétif ^ 

Avoit fur fon picotin d'orge 
Jaré cent accent fois à TEpoufé de Gêcn:ge > 



fil CONTtS ET JFABLE5 

Qu^il lai met rote entre l«s mains; (Ic^ 

Four coiâtr rAttcruchoD >la Coarbne Erpagna^ 
Mais il ne put tenir parole , 

Et potti s'en emparer , (es éfors fiitent Taîo». 
Il falat donc d'ane copie , 
(^*aa plus vite l'en e(bropîe , 
Jour ce -coup-là fe contenter i 
Mais ^uand à-fa tête de pie 
Us voulurent la pr^cntei ^ 
Le conumt V«a trouva ^ large , 
Et lep oids d'.uft&t<llc chac-ge > 
Que r Atttrucbon ne put {burnir 
A céte Troupe ifHËO&folablc.j 
Une tctc qui fut cu^Uc 
De le coif^ ^ XoûttBitw * î[ccffc , 

£t Vain rH74re Holaodoiièr,^ J^Aoglotfe Ptin- 

Uniflcnc leufs ^£brs pour fu^xter ce poids^ 
En vain pour ay^r ù, fèbkfir ^ 

Le xaçtttott Bta.ganein lai pr£(e*tous (g^Si^î^I 
Et l'Aigle qui lui même plie, t 

Voyant pour l' Autcuchon icfacdeau uopfezanCj 
Laifie du Chef infùjKfant 

De la yafle Courone échapcr la copie. 
Ils en crcyent cous de dépit , 



*OLtTIQlT.E$. i£j, 

Le Lion fui Ton Thtôoc ea tic , 
Et n'apieficnde pu qu'bn l'en fafle dèccndie. 

VÂutruthm c'efi l'Archiduc, le Ltepttri le Jtejf 
CmltMumt, tKyiu le HolmdtU , le Mtutan le Roy 
de Pgriugal, le Camelem le Due de Savaje , Genêt 
CafiiiUn tAmiranti , CE^fe de George U Efint 
Jmt d'Aagleterre. 



fjA' CONTES ET FABLES- 

Il ae fane lien aprcbender. 

Lubin crut r Avocat GuiUaume ^ 

Et fe téfolut à plaider. 

Dans les pieux cepcndanc le maître du Tonerrci 

Du haut de fon Tkiône cxhaLuttt , 

" Jeta fcs regars fur la terre » 

Et vie Lttbîa fort empreffé > 

Et plus encore embarafl'ê 

A faire fes exploits de guerre. 

Il en rit , le bon Jupiter, 

Et dans le même temsfaiCant venir Mcrciire^ 

A jufle i tes talons , lui dit-il, ta chaufluic. 

Parts auilHbudain que Teclair, 

Et décens où Lubin domine » 

" Je le veux mctamorpliofer \ 

Va donc vite . & fans t*amufer 

Va le frapcr de ta houiCne. (Icux, 

Mais, dit IçMelfagcT^ en c^uel^corps mcrveil- 

Sire^ prctcndce- vous qu*on le mctamorphofc? 

Vole, répond Jupin, & fais ce que je veux 

. Sans t*inquié(er d*aatre chofe. 

Le Courier part , vole , & fe rend 

Ou le Danube fc répand , r 

Entre des Campagnes fertiles , 

•11 
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Il j ;<roave le boa, Lubin 
Formaât mille projets tous graoïd^) m^h ^ifi^Cf 

A pQuvoir conduire à leur fin. 
Maîsàpçiae le Dieu que Jupiter envojre > 
le couche ^ qu'il le ypi&avcç èi^gjicmçap 

Prendre dans le iriême moment '^ 

La figure d'un Vcr-à-Soyc. , ' 
la tct ç fc joint à fon corps ^ 

Dii Teacre dpuie piez lai (jortenr > 
£t fes replis ondez rampent à longs reflbrSj 
Sur les fébles piliers des jambes qui le portent 
Tout le corps cfl c^angê^^ais refpric ne l'eft 

£c 4slÉce niême ardmr lui ^«Çe , pas ^ 
De ndïfc i' fcs voîfîri? , de leur t{^4^e desliTz » 
Et dcieur pr^cUtcf un «mbàras f uncfte. \ 
•JP«ip5Cedefir qui icféduiri ' y 
On le YOTXif^^iMcrl^it jw.&j^ nuî^, 
A tirer des filets défçn^fbiic^î^eijtrailles 5 (pas»; 
Mais da^ tes vains )^j^^ tu trouves ton tré*. 

Et lorlqûe tu Travailles 

Tu te fais à coi-mcme un mortel embaras , 

A te faire un cèrciieil ^ aboutifTent tes peines : 

Qui doiveiit rc caufer un cuifant repentir , 

Et Vu t'cnvelopcs de chaînes 
' ■ M 



tr-* CONTES ET FABLES 
Dont jamais tu ne peux fonii. 

l,abia, pourquoi cheichei danslcfcudetablle 
Les embaras^ue tu te fais i 

fie vzImï-H pas niepx & content fie tiaDqaîIc, 
Atcc tel Toilîas vîyïc en Paix î 

tubin mréfente l'Eetpemr & fa mitumtrphft 
m -vtrt i fùye fignifit qu'en fufcitoM la gutrft qit'U 
a cantre tes Rohde France & d'Efpapte, il s'efilui. 
piime (miiayaffê dam fonpfaftv mmraget 
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GON TE XXXI. ' 

Le J^écontent puni , oufjfnt qui changé 

M Maître» * 

JL^UGrîuuI^Prêcre à*l&s un Baudet feu fenfé 
CompoiàRt fèttl toat Vé€piif^gt^ { C^ 

Mais toujours bieo noufrij bien^foigtiéi-^itap pM- 
Serrok k po):tcf foQ bagage s . 

Quaud^ce Prétire^futiri de fcs Cbao^rcs pieusç^ 
Aloit de Vilage ea Yîlagc 

Joiodreilenrs clairçs voix un fiftiç iiatmonicuiêi 
Un yalec^qyii mtaoit la Béte 

Ayoic la bîlc chaude^, le bras un peu lott^dy • 
£t d'un bâton pefanc &. court 

FaiToit tomber fur lui quelquefois l(i tempête | 
£n revanche à chaque repas 
L'avoine nç lui manqupit pas j 
S'il avoît eu la padei^ j 

^ qui. gît la; vertu d'un Baudet avif^^ .- 

I<e;fat ne s!cn ferpît jamais fcandalixi^ j, 
£t dan& une jufte balance 
MÊtant & le bien te le jtnal , 

■ ■ ' ■ •"•■■■ mi • 






tî? CONTES ET ÏABLES 
11 jioroic lànsmarmare «a docile anîfiiftl: 

' Siiportécétc pénitence i 

Maïs fî tnea ^ueU'ot^ foit^ on £c platt l^haager i 

3aadcc fqir 6c macîjji hurnedbant fa paupière > 

Avant que déboire Se manger 

Taifoit à Jupiter auffi Foie prière , 

« 
Qg[il en oiiit faire autrefois 

^ tertàiii peuple verd qui fans ceffecoace , 

X)^ftiil&daât à changes contre un oy feau Yorac<^' 

Uii Roy qui! n'étoit qac de bois. 

hént^taoï donc un autre Maître > 

Pifoit i Jupiter âSm lamentable ton , 

• Qui tfic donne autant i repaître , 

Et faflenioinsdanftr fur toondos le bâton. 

5i«^ftli tOûdefir,là cliofeeft trds-*facilé» 

Répondit Jupiter^ & dans le même tcms 

' Ilmk l'a Béte malhabile 

gous le joug lé plus grand dé totià IcsCKarlatans» 

, <De gras qu'il ëtoit^cotiithe un Moine , 

,On le Mt féMtc fbUs* fa peàU; 

fDhaque jour il voyoit retrancher (bh avoine , 

£»chaque jdnr ;Hîgmentcr foti fardeatxi 

A la Charêteon métoit la Bourfque 

52glçU<^t!^^Q<'h jufqii'à'tt'ett pcnif oir plttlli 
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Ou le Maiue jnontoit.deflTat 
Entre deux manequins qui portoienc fa boutiqof - 

Du poids de fa charge acablé, [te. 
Mais retenu par force & tout tremblant de craiftî 

Dans le fond de fon co^r ti;;QubI6. 

L'animal renfcrmoit fa plainte: 
Qac mon joug cft pesant, difôit-^iliènfecret^ 
Qoe je foufré dt maiix^ infortuné Baudet , 

Et que ce Charlatan m'opriitie ^ 

Je ne ccflc de m'afliger; 

C^a^avois- je bcfoin de changer 

Pour tomber aînfi dans l'abime ? 
Maîtrrdé nos deftins, Jupin, ne veux-tu pa^ 

Me tirer de cet embaras ? 

Rends ma condition meilleure , 
Afcccc Charlatan je ne puis plus durer ^ 

Si ta ne veux m*cn délivrex , 

Dctiavaii & dé faim il faudra que je mcurev 

> 
jupicer çn coiiroux l'entendit, l'exauça , 

Le Charlatan mourut, mais pour peine dernierç 

• Le maihaireux Baudet pafla 

Sous r Empire d'une Muniete. 

Que de tou^^ns , que de travaux , 

Çtije 4e coups de gourdin apUquez fur fon dos ! 

X • .*'"'" V, /M iij 
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N'avoir que chardons pour pàcttte^ 
Porter bonne'farine &n'en tâcer jamais'^ 
A l'air toutes les aaits coacher fans couverture, 
A la merci des Loups à vous manger tout prlts , 
Point pour mof d<r repbs> tbûjDtlrS ëttt en voya- 

i']^t6c boire au ÛanErt^eyâttaut^ danste Tagfe, 

Puis l'eau de la Mcufe ft du Rbinj 
. Non^ je Ile fçaaroîs davantage 

Suporter ce cruel dcftio > 
De mes rudes tourmens là Municre fe-moque ^ 
£]lc fit 4 gogo dans fon riche moulinV 
' y remplit fon verre 5c le choque 

Depuis le foir jufqu'au matih -, 
. Mais en vain Baudet felamcf^t&y 

Plus il fe plamt & fc tourixielite^^ 1 

Plu» il augmente foa chagrin. 
C'e^^infi que l' Anglois ayant ehbi^è de Maître, 

Bien èloignè^l'en être mieux , . 

S*eft canft dcsr maux furieuse 
Qj« finiroieni bien- tôt^ s'il vouloit te^noitre 

Celui que k Ciel 6c la loy 

Ont fait fon vcry:ablc Roy. 

Tfesfix derniers 'Véirs e}t}niqmtAJfi%^qtte cetAfrC 
eft la figure des Anglais, •> 



\ 



^OtlTTCtUES tff 






,*«^-* 





.■^ 






C ON T E XXX II> 

Smw qui puK 

U'N Oats qui gouvcrnolt fa fotét Hercînîc'r 
Et la plupart du cours quelc Daimbofair^ 
D*ttn dificilc & grand projet'. 
Conçut autrefois la manié ; 
Ce ÎEut de faire fon Oùr featt . 
Roy des champs arofcz & du Tagcôc de TSktci 
£t de force enlever cet Empire célèbre 
A certain jeune Lionceau j^' 
Plein de vigueur & de prudence , 
Et foùtenu d^un ferme apui • 

Iî*un Lion qui joignant à fôn expérience 
' ' TUne force terrible, une fagcflc immenfe , 
f aifoit tout trembler devant lui. 
L*Ours difoît : J'ai trop de fôiblcflfe j 

• ' ♦ ■ - • 

IPour ataqucrmoi fcul un ennemi fi fort \ 
Mais pour roc foutcnir, il faut avec adrelTc , 

Et par quelque nouvelacord 
De mes ^is liguez m'affureric renfort 



»fo CONTES Et tABLES 

Du ^aad Dogue qui tient fous fon joug la Tsu-» 
nafc. 

Je puis compter fur le{ecoui$ > 
Le Renard qui du R.liîa voit achcf er le cours ^ 

V Secondera mon entreprit. 
II faut gagner encoz le Taureau mugiflant , 
Qui des rives du Pô fouie aux pîez & paît l'hcrbC^ 
£t qui fexidant les airs d'une corne fupcrbe , i 
D'un & d'autre côté va toujours bondiflaot j 

Plus changeant que la gîiouéte 
Il prendra mon parti ^ c'eft une afaire faite , 
Je fçais ce qu'en fecret il m'a toujours promis.; 
Puis pour tout acomplir il faudra que je métc 
Le Bélier Portugais au rang de me^ amis. ^ 

Tel fut de cet Ours le langage , 
Et fi bien opéra , que fon adrefli: engage 
Tous ces quatre animaux à courir fon deftin ^ 
Le Dogue & le Renard vont à ce qu'il comandcr; 
Le Taureau fuit après ^ & le Bélier enfin 

^ Se mêle avec toute la bande. 
Que fait le grand Lion qui fe croyoit en paix.^ 

Quand furvint Tataque terrible. 
Il vît bien que c'étoit fur fa force invincîWc 
Que de toute la guérie aloit tomber le faizl 



POLITIQJIJES; U]t 

,11 J5*armc $c joint pour fa défcnfc 

£c ù, fagcfle & fa puiflance , 

Ptèf (^ coac^psèvkac tout, Se ie cous jcs c^tes 

Forçai» les rfiéri regars de fei yeux iriceB>, : 

Avec prudence légle > ordonoe i 

Du Tàge jufqu'aa Rhin fes foins font itendus » 

£t de fon Lionceau foutenant la Coarone 

Rend des cinq Animaux les efforts confondus^ . 

Ils màrchoieiit cepe&d;uit pleins xi' une fole^att^ 
dace.j . 

£t fiersd'un feul faccez par le hazar^donè, 

Taadis que dans plus d'une placer 

Céte ligue êprouvoit un' fort infortunée 

€$pDdi^ le Lion fur fa défenfe alêne 

Conduis il bien tous fes travaux , 

Qu^il fait ^lans une fofic ouverte 

Trébucher les cinq animaux^ 

le Taoxeàu fe trouva dans le fond deTablnit J 

Ecrafé du coup, q^iii l'oprime^ 

£t poufle^lao^ les airs 4iiie mourante voix,- 

I*Ours tombe daxdté'xle la fo£Ce creufée 

: Par la main de.certains Hongrois , 

Et fo plaiat d^avoir à4a fi^s j 

ïx la bà&che^dfenofb^ la côcc.brifèc.^' ^^^ 



^ 



feî COMTES ET FABIES 

Le Dogue, en CQt les os cafle2> 

Et de fcs YaitTeaux fticàccz . 

Vie coaler tout fon fang paj: terre i 
Le BèUcr 6*y rompit, les emflcs & lés btas , . 

Et mandic mile fois la guerre 
Qm l'aToît engagé dans tout cet embaras», 

Pour le Renard fubtil<: béte ^ 

Il ne s'étoit pas fait grand mal ,. 
il raifona tout feul , & le fin animal 
Prit bicB-tôc fon parti dans fa prudeme tfite | 

Qo^afre^ dit* il? Bienheureux 
Qui, fur les maux d'autruî fe fait une fois fage^ 

Tirons-nous d'un pas dangereux 
Tandis que j'en puis prêtre encore rayantagei 

Voilà le Taureau renvcrft , 

Ne faifons point-comme lui rinfeflfé| 
Et fans mtXbucier de fa peine cruêle > 
SVLt Ces cornes je vais quelque peu m'deyeir i 

• Er m'en fervant comme d*ëchele » 
Je fauterai dehors & pourai me fauver. 

Qjie chacun en faffe à fa mode. 

Bien fou qui pour d'autres pérît s 

Satire qui peut ) c'eft ma méthode^ 
)Et Nimêgue le ffeut autrefois par écsit^ ;t 



t * 



POLITIQUES. . 14) 
leUnuiJàces mon hoi(^ folle s'ëlaqcc, 
Laiflc dedans le icftf . Oh '. qu'il eui de ptudencc) 
Pour moi j'apioure ce qu'il fit. 

C(i cinq Aitimaux figurent /« éinq Mit^ qui ft 
fol Km ctntn la Franct. 



u 
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^m mm •■ ^^nmm 

CONTE. XXX III. 

J)u SoUUt & di Borèt. 

'N jour l'impctucux Borée 
Dit au Soleil : Seigneur Phébas , 
Cro^cx moi, beau blondîn, vous êtes dans Tabus, 

Votre ^uceur point nç m'agrée , 
Ce n'cft pas le Woycn cU fc fiurc obéïr : 
Mais ^us, diçrimfl^oFtçl à pcrjruquc dorée , 
Penfez- vwCqtt^:'!^ tifirràqewftlfifant haïr 

P^ uçcTicSEnçe' Qôitiéc. ^ j / ^ 

Une r$acc j^Ius aifiw:.ée if 
Sans doute , Répondit le foufteur Aquilon , 

Et quand une puiffantc Bîie 
Sort de Tantrc orageux de mon vafte poulmçn 

Il n'eft rien que je nt rcduifc. 

La mer pouffe ou je veux fes flots , • 

Et j'oblige les matelots 

A fe laiffer aller où mon fouflc les porte -, 

Je fçais déraciner les arbres les plus hauts , 

Enfin rien ne refifte à mon hakine forte. 

Mais notre ami Venteux, die des Aflrés le Roy , 

Apelcz- 



POLITIQUES* 14/ 

ApcUz-vous obéï(rance ■ 
Ce qu'oD ne fait qaë malgré foî; 
Jc^eux qu'on cède à ma puiff^nce , 
Mais que ce foit du fond du cœur , 

£c qu*an cfpric content fe rende à ma douceur 
Bien plutôt qu'à ma violence : 

Quand vous déracinez les cèdres du Liban » 

Quand fens dcdus dclTous vous metez TOcean, 
C*eft troubler la nature entière , 

FaifoQS^nous obèïr, mais par des cœurs zelez» 
Le fecret fur cête matière 

Eft de faire vouloir tout ce que vous voulez ; . 

Jçvois, ajoûta^ily Zenon le Philofophe 
Couvert du haut j ufques en bas 

De ion grand lange noir d'une grodlere étofe ; 

£c fon Afnc après lui marchant au petit pas, ^ 
Tour à tour donons-luî l'ataque > - 
£t voyons un peu qui des deux , 
Moi par des rayons amoureux , 
Ou vous par un fouâe fougueux. 

lui fera d^ bon gré métré bas fa calaque., ; 

J 'accepte le défi , dit le Vent orageux , 

£t nous alons voir belle fête» r 

Auffi^tQt le Porte-icmpctc 



gi4,< CONTSS JT ÏABtEJ» 

£oâc fa. )Qvie £c foin pofunofi ^ 

! .fitdefi&boHchecavftiiDcafe 

^ iait fiu Iç yoy^eur Zcnoa 

' Sortir d'un vem biiûii^rhaleiac loipéttaire , 

Ai^ tr^ yi£ & piquant dont il jf€ fenc fiapé > 

Le fage Skiloû^heea Ton diap Ce reflerrcj 

Ec plus 1« Ycnt hii fait la gue»e 
/ Fins xi £b tient eiiv^Iopé, 
Par de maawam tfors kibrlea» Botit 
Aigoiie coixtxc 1^ ùm ijualt le plttsglaef « 
Mais d'un corps vigoureux dans foodrap entajfé^ 
II no £iir peine tomber Teoyelope ferrée. - 
£nfinapi;è»»¥oir loi^ieras^i.yaia tenté 
Tout ce qiic peut la yieleoce : 
' iCtt n*à4 rkn £th, hà dit k Dieu de la Clarté; 
Mi» j e vais te montrer une autre expérience^. 
. Tott3 tes êfers font ftiperfiary 
CeftmoDtour^ atnefouâeplus* . 
I^^Aquflon apaîfe-fa rage ^ 
te ciel^ft dé^ouYcn, P»ir n'^phtsdcnuage^ 

• Et le brillant Père du |ottT p 
Qui pouB tors ariroitau haut de ùl earîere 
lirient furie Fhîlofophe êpanclicr 2 fon tpttlT 
S^ fubtite^ci^^I^r fç ft rire towcjcç^ 



Zenon bénie le Ciel d'an (i doux dian^emcnc « 

Et s'avance l'amc contente f 

CependàTit inrenfibtemcnc 
* Dans ies airs la chaleur g'augmente y 

hc Philofophe encft ravî, ' 

La route en efl plus agrêa&le ^ 
Mais enfin d'un plus vif le vif rayon fuiyï . 
lai renà cête chaleur on peu moins fup ortaUc y 

Il êtoît hoidiff d'embonpoint ' r 

Malgré fa (tcq^aoc ab&ltieiioe ; 
Et c'eftaifififouTent que par maigre pùan€c 

W TalapoÎQ ne maigrit poiti». 

Zenon Qioit foiai Ion pocrpoint , 
tx gOQteigçMiut rt£&« hil eoèbit Ai irfSgc « 

V^iriiefit^ dit-il, |e &îft bii«i fou , 
}e Q*^ qu'à^CAcher ceiDâarcfttt et aon cou ^ 

Natui-e nuu qu'on ft fodi^^ 
PerimportuD fardeau cKurgecms tootre Baudet^ 

Auffi-tôt dit , «:tt$«t&t fait , 

II ôte de fur Ton épaule 
Son cafaquin qu^il donc à fon Aine » portée g 

Puis faifant une capriole , 
Die ; Je fuis à prefent en état de fauter. 

U $oltil regarda Borét 



•4*- CONGES ET FABLES 

£[ lui dît en riant , noe tendre douceur , 
Diiei-moî, D'efl-cepiiUDCrouicalTuréc 

Pour zvoii ce qa'oa veut d'un caïu. 

Ed Tain pat ta fougne piqiunïc 4 
Tn ctojoU aiftcbèi ce qu'on t'a rcfuré , 

Une tcndreSc infinuanie 
Efi pou tout obtenir uu cKcmin pliuaiCiË. 

Cette Table fia faite ptm^lêutr la dttutar avk 
U^HelhM. ItDucdeytndomega^nt les (Xursit 
tÊtuuuximftr'vt^^uslui. 



Mfi tirttti lénw îrfrflitT térf^r Mnifct iMrftif MflÉllÉfi 

CONTE XXXIV. 

Dtf M/g/r, &dn/4Hn€ Lion. 

T^Oar régner âa-delà des taftes Pyiéoée» 
^ Un jeune fie paiiTanc lionceau , 
Bêla Fraace qui fut fou aimable berceau 

Qaita les plaines fortunées. 
Sorti du Sang aoguftç, le nouri fous les jeox^^ . 
Du Lion le plus-grand^ le plus ibrt^^ie phis4[age 3; 

Qg[)amais gomrema ces lieux y 
21 fit en arivane admirer fur fe Tage 
3cs piudenoes vcctus, fa ferce^iba courage ^ 
£t mile calcfis pié«iMx 
QjiSmtiaiffiitit il reçut des Ottux* 
Pat tes traits^fune vire ââfflc 
Ou fient fon bel autour à cour , 
Imprimer jufcpi'au fe^ddc Tamt 
le plus pmftioQd rcfpeâ;, U k plus cendre a 
Sur fon &<Mit bftUeoc tour cufcmUi^ 
bdottoeuir le la majcAé^. 
Se quand ii màrcke arec fierti y 
Il a'e&dQiat.d« çmvf ^ »e.rréfiill«|. 






fjo; CONTES ET fABtîS 

Apollon le plus beau des Dieux , 
Et que fa bîondc' chevelure 
Rend fi vain Se G. glorieux , . 
N'en lire pas tant de paiurc 

Que ce icune Lion de celle dont les ffots 

Lui bâtent T épaule & le dos. [^gn^i* 

tJn Jour comme il chaffoit aux pieds d'une mon-" 
îJn Aigle qui voloic dans le plus haut des aixf ,. 

Par hi?:af d du côte d*£rpagQé 
^ ' }etafon regard de trâitcui 

P'Une ciuéle jaloufîc 

Elle fut auffi^ tôt faifie r. 
Je oc fouf rirai pas, dii-cUc, qu'en rcp<»f. 
( Dans ces lieux à mon préjudice. 

Ce |eune Lionceau joiiifle 
Du plaifîr de rcgnet fur tous les Hidalgos^ 
Je vais fondre deflus ; & de telle manière 
'£t de l'ongle & du bec Iui;iàifir la crinière^ 

Que nul ne me Tarachera , ^ 
Et Jbs tenant bien pris de ma ferre acérée 

Dont jamais U n'êchapera > 
'A mes jeunes Aiglons )*en ferai la curée.' 
L'Aigle furdc Lion s'élanfçant.à ces motl^ 

^ croyaot en Ëuce fit f rojc i. 



POLîTIQIf ES^. tj^u 

A descxis de fufcur mêle des cris de joye > 
£t bec H crocs ouverts lui combe fui: le dos« 

Vains éf ors,, frivolfe en trcprife > 

Elle croie le faificaiix crins i- 

Mais loind'aiîlFer à fes-fins , 
Enyfourant la ferre elle s'y trouve prifc.- 
2i Toloîc croaflanc un Holandois Corbeaor 

Avec on Vautour d'Angleterre >. 

L'Aigk d'une voix de Tonerrc 
Appelle à fon l'ecours & Tua &^ l'autre Oyfeaa i-, 
lis viennent pour l'aider ,. mais, leur foie nunîfr 

Ne ferr qu'à les cmbarafler. 

L'Aigle s'obftine & voit pafleF ^ 

Un HiboU' de Lulîtanic 
Avec un Tiercelet parti ^u mont Senis. 
A moi, s'icria l'Aigle, à moi, mes bon amis^r 
Venez me fecottrir, donez en^ queue, entête. 
Il ne peut échaper à nos éfdrs^ unis, 
fx nous partagerons entn^aoas la conquête} 

Alechez par de vains apas. 

Ces deux fe joignent aux crois autres ^^ 

Mais que font-ils ^ boni Apôtres ? 
(icn que de plus en plus fc mètre dans kslax^i^ 

)ls^ fout cous pris 4aa^ la oweiç 



' 



f/t CONtEî El" fk'Èttt 

Comme le Paflcreaa fe prend ékni un lacetl 
IL' Aigle n'en peut tir^r fa' (erre meurtrière ». 
Ec (ur tout on y rote gémir k Tîercclec.' 

lie Lionceau fort dé lai-méciie 
Se dtt père Ilîon feeoiiru puiflamment ,* 
Pour ùm Tkrôtie ft Ton Diadème' 
ïk craint aucun ébtanleBicttty< 
De ces Oyfeaux boufis d'entte 
Il voit avorter les projets. « 
Xa tSeille Aigte elle-même y.latffé enfti Urkt 
Aiglon > que £erez-<TOU5 r dcmandexriui la paix; 

9 

V Aigle eefll^ Empereur qm MUufue le li<mcea»y* 
feÛ Philippe V. Roy d'É^agne , & bien loin tf 
rèéjpr i*embarajfe Ç$ embarajfe tous fes dlH% .. ^ 
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CONTE XXXV, 

VEmitiqHe refirvi , m U pruitnt 

Médecin^ 



tJu'oN 



l^oBeur en fené foffédé 
L* hermine d* ^« Sonnet fui font le Mediem , 

• Une fera qu'an ajf a Jfjn, 
S^Hneffait enfon tems afliquer le remède > 
L* antimoine à propos ô* ^'^» mixtioné 

Rapele un malade à la vie > 
Hais par la même drogue^elle eft bien^tot rMvk" 
S*ilef^ a contre- tems don L 
"Et ùef^ un Dragon qui ravage 
' Vn efiomac empoifoné, 
S^il nefipas ménagé par une main Bienfagi^ 

Poivr avoir trop mangé, dit«-pir^ . 
Certains chicons d'Autriche ajuflcz en laladc , 

Une Hongroîfe ëtoir malade 

D'une terrible ôpprcfRon } 
^aos ccfic fans repos elle étoît ataquéc 

De cçmal cyiila tourmeAtoic^^' 



%f4 GôNTËs ET (Cables 

£tpoiiflbit arec peine an fxnglot qui fortoiltr 

De fa poitrine fufbqnêe.- 
13^ ce tour ment afremc poar aréter lecotrts f 
Ciiant en (on Gri^t far jies ^eax Omoplates 
Hle apeloic à foft ftcouf I 
Les Galîens > les Hipocraces , 
Mais poot Taîdcc en foa befoîa 
Ces Médecins écoicnc trop loin. 
tJn jeune Kicagots d'âme tendre 8c chrétienne >« 
Des maa]c qu'elle foufroî t pleioemenr informé , 
( Gémjiflbit alors à Vienne 
Entre quatre niurs en&rinév 
ir aôœoit la Hoiçroi£e, & plein de feu pour dlt^, 
Kepourai-je, dit->il, de(apeînecra£k 
Tirer le doux objet db mes afeâioos ^ 
Brifons ici nos Fers» 6c rempli d*un beaa xcir 
Alons la foulager de fes opreflions. 

Far une mcrveilleufe adrefld 
A jaot alors rompu fi» iiiens Yiènoot» * 

i^l court d'une extt^ne ¥ioe& 
Trouver la ma^lade aux abois. 
Mais qael plaiflr incomparable 
Vbuî elle.de rrroîr dans fou cher Kiragota» Z 



De k guérir de tous fes iiùiuxf 
Il lut tâte le pouix > 9e conoic à fa Teine ^ 

<^<iu*clfcaîr le c^ur atou, 
Coupeur ext traTaiII«ic aireie fom« arecpeini^' 

Rapeler toute fa rertH^ 

fi faat , lui ditvll , i'àbofi pfentfie 

Une cordiale liqtteur , 
Qtt Ton nomme Vniâ» , dfc fçâura nxut rendit 
Pour accomplir le reftc uoe mâle vîgcot. ^ ^ 
Aph le cor^I éa vient à ki faignèe , 

Et par fesfoîiif ofi^lcuse 

ia malade ^ çfaac^e journée '* 

Sent qu'dle Ta de mifvix eu mieur^ 

Et de plus en plus £oulag6e 
fies mauvaifcy humeurs qui raroientafigéei 
Cepcadaat au Besfereun maître chartataa 

Qoà cenoit fa grande boutique 

A Tenfeigae derOtvmaa, 
S^aaeeîe de toutes^ parts un certain Emetîquo^ > 

Violent à la ▼èricè,^ 

Mais (Tnit êfet io^mparable , 
Pi&it*3y àc toâ>ottis d'im^ fuecez î^nuuiqiiiaUli 
^ur 9iau3(, de céta qualiiK 



ê^€ CONTEi ET FABtES 
£t ne conjçoÎTCDC pis quelle cfl la confcqucncc 
De raqtimoinc Turc à rcftomac Chrétien , 
Cxioientà la malade : Apelcz à Torrc aide 

Ce Charlatan & Ton remède ^ 
Une priCe ne peut que .vous faire un grand b'ea. 
Xquc doux, dit Kiragocs^ & point d'impatience, 

Il faut ici fe manager > 
Oec antimoine Turc eft de grande pui(r«Mice« 

Mais il coûte trop de dépenfe , 
£tfc pre^droit peut-étreavec trop de danger | 

La guérifoa efl ayâncée « 
Et de cet êmetique il faut bien nous gtrder : 
Mais Ç\ notre malade enfin s*y voit forcée/ 
Dans les eXfCremitez on le peut hazarder. 
Cependant bride en main , ^us la yetez guérie 

Par le chemin que je tiendrai^ 
Il efl un peu plurlong , mais il eft aJSurê » . 
Et fans mécre le Lf>iif dans no(re bergerie. 
A\n£ parle aux Hoit^pjs le fage Kiragots* 

On aplaudit f^.'golitîque. 
Cependant le fînet réferre Témetiquc 
foMi s'en feryir un jour i*il le juge à propos* 

Kjragotx, c*eft Kagotsk} \ qui pour guérir la HiU" 
pic ne yçiêt tmflojcr U Tm que dans ff^trmiti. - 

XXXVI. FA8LI 
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De PAigU Rûy des GruXs. 

UN jour le Peuple Gtuc avoît befoîn tTofli 
Roi , ' 

Un AîgleïoQTcnfin lui dk : Choififlcz»moi ^ 

Il n'eu point fui toute la terre > 

^ Dans les airs il Q'eft point d'aifeatt 

Qui (bit ni plus fort j oi pittjs beau ^ 

Mon ail eft clair , ma voix efi un tocierre , 

}c fuis le porte- trait da grand Maître dct Dîeujr|j 

£t fi quelque voifiin veut vous faire la guerre , 

Four mètre £bus vos piéz par des foupsgloiicusç 

Vos ennemis audacieux , 

J'ai bonlïec , 9c meilleure ferre j 

ta lunaire Hibou^ t*borrcur de rUniyert 

Tient quelques-uns de^ous eCclaves dans fes feri| 

Mais telle qise foît c&te ciiaSne » 

Dès que vous {n'aurez pour Coutien ^ j 

^; Jen'aurai pas beaucoup <lepeinie - 

A vous tirer 4e ce lien. 

Alors comme un Agtfeàu qui téteencor fa mer^^i 

V- 'Yjou^.ittci verre* aimaWcjfc doux , ' > 



t/< COÎ4TES ET FAffLESL 

p Voos me Tcrrct avoir pour vous 

Tontes les cendrcfles d'an père > 
Ce fabre avec plaifir conte ma vohtptè 

De votre chère libenè. 
^ A Tapât d'un fi beau langage 

Le peuple Grue eft affemblé , « 
D^^benediâtODS le grand Aigle eft comblé > 
£t chacun à Tenvi hii done fon fufrage s 
Le voiia donc leur Roi , mais il èroic trop fagC;^ 
< Trop politique, trop ruft. 
Pour raétrç fî^tôt ea ufagc 
, Tout ce qu'il s'ctoit propoft. 

Ce ne fut d'abord que careiTe , 
• Qu^amiticz, que, tendres douceurs, 

£n leur cpnfirmancfes promcfles 
Par mille traîcemens flateurs. 
Maïs infenfiblcment s'ccant rçndu plis maître^ 
Jt'ojfcau fier çomlnça de leur faire conoîtrc 
Tout ce qu'il avoit dans le cdcur ^ 
^ leurs richcffcs furent la proyc 
pes Vautours Alcmans, que chc^teux ilemplojr^ 

Pour les traÎËcr avec rigueur, 
I . Aux moindres plaintes catendttës 
0n fait fur Téchafaut coufct h iang des Gru<fsi 



Un-Scrîn parfa*uiftc voix 
Ctdyant fc coafokr du roaibeuf qui l'acablc • 

Oïa confier otic foià 

Ses foupirs iDQOcens au filence des bois 3 ' 

Zt meurt fous ktraachânt d'un fer impitoyable, 

P'aaciesdans les borrenr^des cachots tencbreux; 

Sont foKcz de trainer Icùrlanguifiancc tic y 

Et cétc Nation duiement affcrvic 

l4epcut plus que gémir de/on fore ihalhearetfsr;' 

Aux Hiboux ,, il cft vrai , 1* Aigle donc la chaflc^ 

Mais qu'à ce peuple Grue il vend cher cète grâce? 

Qi£iî le charge de fers plus cruels , plus pefanff , * 

yoslibcrtez , dît-il , & vous devez le croiic 

' Sont éteintes par ma viAoire , 

Plus de Rois qu'on clife> & je vous le défens i 

Vous aurez maigre vous pour maîtres mes eiH 
iaBs> 

}*ù jBion Aiglon Taînè qu'on Mcve à Vienne , 
D'un bée moins gros que n*eil le mien^ 

Mais nia £erre n'eil pas plus dure que la (îenne §> 
Et fi peu qu'un jour il vous tienne , 
Je fuis fcur qu'il vous tiendra bien. 
Je v eux , peuple Griic, & j'ordonc [rone 

(Ju^ofl méxc inccffaimnent fur foachcf la Cou- 

Oij 



iW^ COÛTÉS ET FAUTES 
Comme mon herîtxcf , 8c poifit de contiedics ; 
Je vlux ûttt obeï dans coat ce que je dis. 

Le coeut dolent ôl l'ame émue , 

SsLiks ofer feaîement feaflet 

L'on entend la nobk cohuë 

QoV-n&rmèe à Prtfl^onrg on ytnoic d'affemUcr 

Crainte d*an plus gtandmal^ ctierpeuiaiis-' 
faite , 

Qg£ votre. volonté, Scîgnçuï Aigle , fou iaitCj^ 
Le jcuae Aiglon eft proclama 
Poux fouveiain héréditaire : 

Mais un ceztaîn oifeau qu'on tenoît eiiiernié 
. Ayant le ferin pour grand«-pere> 

£n fortant de fon trou vint gâter le myfter e 

. Qoe l'Aigle croyoit cojifomé. . 

Il va trouver le peuple Gro^' , 

Lui Êiic fentir fa honte & le poids de fes fetti. 

A fespuiflatis difcoùrs tpus les yeux font ouverts, 

£c chacim réfléchit fur la gra&de béveuë , 

Qa murmure , on éclate , on arme> ob bat aux 
champs , 

L'oy feau forti des icrs vient fe métré à leur tête, 

De leurs premiers éfors l'Aigle rit (quelque temSj 

Et d*un coup de fiâet croit calmer la tempête : 

Mais fans fon hôte c'eft.comptcr , 



Chaque joue ûc feit qu'augmenter 
Vefpoit des mécootcw «c fou inquiétudes 
La pelote de Mge en lonlant^fe grefilc- ^ 

Ils marchent , tout leur réuffit ^ 

Et Vienne voit trembler. Bttdc;- 

PteiTé par un & rude choc > 
Jeune Aiglon » toî quiyiens d'cnfcvclîr ton per»^ 

Ne crois, pas te tirer d'afaire^ 
Si bien- tôt ta ne fais la paix aTcc le Coq. 

Le peuple Qruti ce fint les Bongroisqup acor^ 
iinta la Maifon d^ Autriche la Courm de Hongrie 
comme héréditaire ^ & qui mécontents de ce faun 
pas , font la guerre à l'Empereur pour rentrer dans. 
Uurs droits d'Ele^ion. 
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XXXVII. TABLE. 

t l 

De tAigU, des lierons, & des Comerans. 

DEs Ports de rAcglcterrc Sa de ceux de Ho^ 
lande, ^ . 

De complot concerté, maïs à jours dîfcrcns, 

il partit une double bande 

De Hérons & de Cormorans. 

Toute la troupe réunie 
En travcrfant la mer , & tirant droit aux bords 

De la chaude .Luficanîe [corps. 

Pour gagner le détroit ne forma plus qu'uii 

D'une voix plus tumultucufc 

Que n'cft le bruit d*un ouragan , 

Ils faifoient du vaftc Océan 

Retentir la face écunacufe : 
Alons,'difoient cntr'cux ces orgueilleux oifcaux^ 
Dévorer les poiffons des côtes de rEfpagnc , 

£t ravager tout fur les eau^ , 
Nos forces tous les jours fc font zStz conolcre 
A qui de la valeur nous difpute le prix j 
£t comme k Faucon tombe fur la Perdrix > 



r 
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: POLITICtUES. f6M 

Mous foncions fur quiconque oze à nos yeux par 

«oîcrc , 

Euâcz du Tcnc dç ce dîfcourj 
* - 

Apres mille cours & recours 

Au-delà du Déccoic ils percepc avec pye 

^- £c proche des hors Efpagnols 

On les voie en cherchanc leur proye ^ 

« 

Faire cenc & cenc caracols. i 

pu jeune Aigle Marin à fine de dure ferre , 

A bacre ces oizeanx experc 9 [re> 

Vie dz$ cours de Toulon ces pîzcaux d' Angleteir 
$\iï le feio de Tbecîs Yoler à découvert , . 

Les découvrir & fe refoudre . 

A les bacre , à les mécrc en poudre ^ 

Ce fuc l'ouvrage d'un momenc j 

Il prend , il amorce la foudre , 
£c faic par couc porcer Tes ordres promcement^ 

Qu[oze2-vous , troupe téméraire , 
5*écrioic-il d'un ton qui fit trembler ks flots » 
Vous à qui Tan paflc je fit tourner le dos , 
Avez- vous oublié tout ce que je fçais faire ? 
Neptune m'a remis l'Empire du Tridtnc , 
Et le grand Jupiter me met en main Tes armes ^ 
Et vopç venez cncox d'un orgueil impudent 



»♦ COI^TES ET FABtlS 

Ju rqa*icî forter vos alarmes , . 
Que fi . . . mais laiflbns là ces difcours furperda^; 
Partons , poui les punir de leilr vaiae infolencci 
Si je ne les ptêvicns edtotite diligence ^ 
£chape^ k mes coups > )e ne les tiendrai pins. 
Le jeune Aigle k ces mots avec puiflante efcorteî 

S*clance fur fon aile forte , 
Ses bras fonc -étendus dans le Vuide de l'air , 
£c rempli du beau feu (]ui l'anime & remporte; 

Il TOit fous lui trembler la mer. 
Toulon le voit partir féconde d'un Zephirt^ 
Qui^de fes bords <Juitez l'éloigné en peu^ de tcm» 

£t d\i haut de fes tours adhiire [rangs. 
L'ordre que dans leur vol oWervent tous les 
L* Aigle qui du milieu les gouverne , Tes guide ,. 

Leur donc à toupie mouvement y 

£t volant d'mie aile intrépide 
Ateint fes ennemis fur l'humide Elément. 

Sous fa peau Te Hcron friffonnc^ 
£c ne fc fou vient pTus de ce qu'il avoit àk k 

Le Cormoran eft interdît ; 
* £t fon coeur palpitant à la peur s'abandoner 
Fujoas , s'écrîoit-il , il n'cft que d'échapec 

Cîoaad un tel o.yfçau nous&arlona'^ 



Et fott qui s'y Uiffc atrapcr. ^ 

Dans Tair cependant l'Âigle tone ^ 
£c fon premier careau Jancfe 

fait couler feus les fbts un ticron fraeaff^. 

A cet afpc£t toute la bandç» -^ 

f.t des oifcaux Anglois & de ceux de Holandè 
Ne penfe qu'à fe retirer i 
Mais il cil tard de s' y refoudre , 
L'^aigle preâe ^ il en fiut découdre ; 

Ce que ne peut le coeur ^ la peur doit l'infpirer ; 

Hérons & Cprmorans> tout fe range enbataillci 

la cohuë en eft grande |. 3e le nombre efi pour 
çux,- 

Mais la befogne qu'on leur tailiô 

Fait frêmkJcs plus couragetix i 

Ils fe battent , mais en retraite , 

fx ne peuvent fouftir les éclairs furieux > 

Que l'Aigle en fon couroux fait partir de fcs 
yeux » 

Mais leur fuite acomplit leur hooteufc défaite. 
Confondus 4 battus > terrafifcz 
Ils retournent chez eux chaffez 
Des rivages de Tlberie ; 

Jeuae Aigle vertueux qui gouverne la mer ^ 



iti CONTES ET FABLES 
52^1 fenfîble plaifir peut le Grand Jupnci ! 
Qidlc gloire poui ta pairie i 

It jtiae Aigle mari» , t'tfi M, le Ctmtt it Tmi- 
ttttft Grand Am'naldt Trente , qui battit lu Fl^ttf 
^S/oifi & Ho/andoife [rtcbt le détrût. 
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CE RENj^Kd 

fris à U ChauJJe - tra^el ' 
XXX VIII. 



CONTE POLITIQUEi 

^Av0iT bien k frtfts «mfltytr unt ruft , 
- ^' *fi*t» guerre uni vtrtHi 

Mmïs dans nn fitMx esleul auJS^tètfu'e^ t'»bufii 
"Et qu'en eemftMt Àe batre en fe tremièb»m , 

Dupe de f» frofre fineffe , 
D*«» ennemi vainqueur en devient lejèUett 

Sile jugement ne v»dreit', 
• S'il ne veut guide avuju^ejfe, 
'A quei fert nu f lut fin defnjfer feur adroit. 

Un jour Maître Renard, préfomptucufc Bétc^ 
Se vantoip d'avoir dans fa xkiz , 

Pour atrayer les Coqs mile fubtilitez ; 

r Aigle qui haiffoit la Nation Gâllîne , . 

LoiiUt : Va.-t-en, Renard, avec tes tours vantcfc 
Batre cous te Coqs en ruine. 



Ils preflent viTcmenc ceruia aacre Renard ^ 
rTon bon 9c cher Ccmiin, ^ mon ami finccic 
Tu if ais que j'ai promis de le tiret d'afiaire i 

XÂ VcTLoawx de ma fart » . 
£*animal aigrefin^ roflit ùl ,queuë 9c part. . . 
Il mXrctbe droit au Pô> mais dans la Lombardie 
■ ^ 21 trémbU biçn-icftx à Taîf ed , 

D£sCpq$^fiQj:s& opmbrfux^iK U^i;ojipfi ba^:^ 
.die 

Lui barra k paflàge ^ 6clc Hnt «n rrfpeâ. 

jLe grand & maître Coq qui les mdzie i la gaerx^ 

^ Marcbe d'un air viftorieux > 

6a voix eft un puiflant tonerrc » 

£t l'éclair brille dans fes yeux* 

.. - Une large & fupcrhc Crirc „ : 

D'un rouge àtineelant lui courone la téte^ 

On voit ivLS Ton plumage 9c l'or Bc les ruBft» 

/ Nul coeur ne refifte i (es charmes y 

£t fon écu porte pour armes 

<t TroîsLionsqui barrent les lys. 

ÏJn intrépide Coq-fon digne & jeune frère 

Se plaît de fe voir fon fécond. 

leur égale valeur func à f autre répond , 

iSt tous deux bien iriftruits à comander & faire." 

-■ ' le 






Le Renard qui fc voit fit ces Coqs arété 
Cherche dans îcs ttflh de fa fine pr udcâic , 

Par qwl ftratàgêfflc inicnté ' 
Ilpourapour paflcr, tromper Ictit tigîlkncc^ 
• : Mai* il trouva fin coiitré fin ' . 
Son cntrcprîfc cft découTcrte , 
Et k grand coq toujours alerta , 
Dès- lorsqu'il veut franchir lui fcimc le ghcmîn 
Le défoie & îc déconcerte. 
ParÊleuVdît l'èrs' Seigneur Viil^în , 
Je voi le mâSt'ré CôcS âù-dfelî dc'cc'lieitvc j, 

^t'fôh'câdcÉ cff en deçà , ' 
Jamais à Ton fcçoirs fdn àînï ne fera , ' 
D'untoHir que j'iihagîne il fàu^t faire rcprcUYCg* 
Alons à pas dç''l6up furprendrc ccluî-'c! , • -^ 
Marchons dn tapinois. Il faut que je l'atrapi^ 
£t le prenne à iha cbàûire- tf apè ^ 
Avant que ràutfc'foit ici", 
ftaîfonncment trompeur de cetvek fiibtiîc^ 
Maître coq'çtoit trop habile 
Peut doner dans un celpaneau , - 
Il revient & d'un vol agile i 
Sans ^trc vett (epâSe reàu. 

II voie de loin venir d'une marche pompcufc 

P 
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Et traînant à fa fuicé une quett<* orgueillcufe 

L'animal à fubiîl cctvçz^. 
Je te tiens , die le coq , où nulgr^ tes fioefles 

Je t'atendoîs depuis loog^tems. 

y4>yons qui de nous 4eax n)o^tj:e;ra: fur cef 
champs , 

Fins de force ft plus 4e foupleifes, 
Voîcy rbeuxe qa*il faut frapcr , 
^aflemblc tous tes ftraugtoes : 
Cefi dans ces change* tr apes méme^ 
Que je veux enfin t*atraper.. 
. t«*on letactit alors de manière terrjible. 
Vnlpin enrage de fa part , 
X)*aiitire côté le Coq yigoareux^ invincible 
Pc$ ongles 8ç du beç déçhixoit Je Renard j 
Poux balancer cét^ vidoire , 
* II fit d'incroyables éfors 5 
Mais ce qu'il joiia de reflfors ^ 
f^e fit du Coq vainqueur que redoubler la gloire 
£t ce fin animal vaînpu 
Laiâ'a ÙL queue au upeçn. 

ti Renard (^efi le Prince Efigine^ battu far Hùfh 
piMrdjsVendSmeàÇafani* 



VAVOKTt MENT 

De Marlhoroug. 

XXXIX, 

CONTE POLITIQUE. 

SU'r un bas terrain cj\ic la Mciifc ^ 
Rend fer tïlclc délicieux > . 
tTfiC montagne fettrcilleafc 
y ïttt ttii jour tout à coup ékrcr jufqu'aux cîeux 
. Son fcont atfdfadetxx. [to 

D'amas qui s'étoî«nt faits de iocaîllc & de picir 
Dans ta Hoîaadc «e l'Angîccet re , 
, Ce mont terrible fctoit formé y 
Son orgueil mcnaçoît les campagnes roifines ; 

Et fous fa chute éfe fer ruïnes , 
A la ▼air , tout femWoît devoir être abînafc 
Comme d'une montagne «cfi rcde & fi haute 

Sfcarpée ^ 2t d'un rud« abord , 
|h Mylord Gouverneu* étoit le prwnîcr hôte ,f 
. jtolc BOBMfti k Mont-Mylord 
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Mont que par xnaclimes adrcccs, _ 
Çc Gouvcroear fçaroit fairant Ces yolontez ^ 
A S^tct dcgro^s rqaUçcs 
Paire tourner de tous cçtct. 
Il s'éjoît mis certain projet « 
Qu^il rouloit dans fa feule tête. "^ 
Du côté de Louyain , fans qu^on fçiit fon fecret 
De ce corgs oionflreux on w branler la crècç f 
"En vain cous Tes amis le prcfibient pour fçavois 

Ce qu'il avoit de&ia de falcp. 
Sî-tôt qu'il fera tcms, yç TOUsIcicraiToirjî ^ 
Képondic-il à tous d'une oûoe fèvêre y 
, . Vo^As n'ctcjs que dç$ ig»«raas > .^^^,J 
]e fais le fcul habile^ jSIci'iaifeul en partage 
Et la prudence ^ le courage 
Des plus illuflres Conqaçrfn;,'^ 
}e me ris des Héros qui vont perdre du tcms 

A faire un long aprentiflag^. -> 

J*ai la fcîencc infufc , au moins je Icprfetttls» 
Tout le mont aplaudit à faMylorderie ^ . 

£c de toutes part9 l^Univeis 
Eut Toreillc atcntîve , & tint Içsycfncpuwri 
Surkf4turfuccezdclaplai£w»t«îè. i ' 
Wylord ca mémc-tcnai feit par cotttdchker 



PbLITlQJJES. \ i^j 
it (a montagne enceinte t& piéte d*enfanter^ . 

^un mpnftre en doit foxtii glus grand & plus» 
^ tci:si6Ie 

' Q^ tous les monftres Africafns^r 
Itqac ce mônftre afrcax va métré dan»fes xxutms 

Par une puiflànce invincible 

* Les firaxellei ft les Loavainsv [cent , 

Au bruit qai fe répand des couches ^î s'aprè-* 

3ur ce mont orgueilleux tous Ics^jegars s arri-^ 
tcnr,, " ' ■ y 

La^montagne en travail fait déjà de grans crîs'y 

Be fes longs hudemens les forefts tetentiffent ;: 

¥ae (b»latncpeiir glace tous lesefprits y 

les Nf mghes de i'Uche pâliflênt ^ 
Et dacouffr Soig^îe oacateod les écho» 
Mugir ea répondant à fes tnffes fâogfem. 
il faut un^cottcheus. Le Milord^ui veut r£tfe> 

Pour aider cet enfanoemenr >. 

Nitl ^^ dit- il ,- n'bferoic paroitrr. 
Cëft moi feul qaifcrai Tofice de Clementr 
Aces mots'«is--à^ vis d^'uneaSteufis ouvenure 

Qui fe Caicdàns les flancs du mont 

Pour lui rendre un fervice promt ^ 
l^*AcotUhcu& Ce mcicn podure. 

p iii 
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les cris alors font redoublez > ^[fe0i|>le, 
Seaacoof moins en firroicnc dix mile bœufs en* 

Jufqu'à Louvain la terre tremble , 
ia Lanç en aperçoit cous fes poiffons trouUez : 
fttbx aprèmn bruit êtonaot > éfroiable 

Céte montagne èpoayantable 
Die fe> flancs entr'ourers cn&nte une Souris , 
le Mylord en roi^it de dépit 5e de honte i 

Mais puis*)e vous dire en ce Conte 
{Combien aux environs s'élevèrent de ris ? 

Tous le» Faunes en èclatéretat » * 

£t donant aux Nymphes la main > 

Tous les Satires en dénièrent 
\ Dans hs bois qui ccîgncat Louyaî* ; 

Chc montagne fc retire > 
iç Mylord en Holandc écrivit fon regret. 

Qat î^aurois de chofcs à dire > 

Mais il vaut mieux être difcret 

L'on décrit ici fAvorum&it de PênMprtff, •< 
fluth te pi'QJet que Marlbonraug avoit fofm «»:. 
ire l'amie d» RoyfrH Louvain* 
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CONTE XL. 

hé SêHfîMn d» Frmcê di lyarm^aK 

/'^ErtaînRat ct>aragei&ey& de haute entseprifc 
^^ Jadis d^Alemagnepotcr, 

' Vint aisi&gaçux qu'un Itac dn^Iife , 

£n £rpa:gne chercher parti. 
Qaoî^ue pauvre il avoic ^ diroit-on ^ l'^avantagie' 
jyètxt Grince Alenund du quatrième ét^e^ 
Le fôrc le déftiooit à vivre à l'Hôpital » 
Ma^fuiiLefprK adroit évitant céte route^ . 
n vint pour grignoter quelque Royale croûtcr 

5e n^r à rifcuriaL 
Il 7 fy. its aiàrs , on régla fa pitance , 
Et le Maître chez lui l'ayant aptiroift 

£^ $t 4'un Rat trè$-mal-aifé 
Un Rat gros , gras i laçd , & de grande opulenccj 

On le nommoit k Rat Darn>ftar 
El.coftiQke fur tous meis ij aimok le fromage 
D'un peuple cbcx lequel abondoit le la>tage 

On renvoya régir rEiat, 



t^i CONfTES ET FABLES 

Dans Barcelone Ville & riche & dêleâuiUc ; 
Le Jrôle vivoit à gogûv 
£t frotnigec6fi)id!irsXi:(r tablt ^ ' 

CoYhme AlemaxKl Beirvoit en tîrel;»:îgo; 

le i\n fait desamis ^ Il s'en fit en grand nomfee;; 

Oh ! (f uel Bonhoar poai; lai $*il eut toiî)Qtof» 

Mais il arriva qUelgU'eBCombj:çr> 
Et dé fon pôfte il fiit 6tè. 

Cependant îl'reft'a to&jouts dans £a mémoire? 
L'aimable Bc preflant fou Venir 

De ces fromages fins qui l'animoiéiit i boire>« 
Et Texcitoîent a^ revenir. . 

Qnoî^ difoit-il un joar> eu retrouilant fa bftrt>e;;a 
faut-ilme priver pour jamais - 
De ce Rofde tous les bonsîmets f 
Non y dit- il , ncm, par fainte Barbe' 
yjr retournerai tout exprès. 

Ci dans le m£me te^ts qa*il parloit de la forte;. 
Autre. Alemandètoit venu,< 

Le pom'pcttJc Archiduc fièrement foûtenu" 

"Dz dcttx peuples brouillons qui lui faiCoient cf-: 
c©rtc-, 

£t dont le bat étoit de tfOunt une po«tc 
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Qm par quelque incident fatal 
I,cur ouyxit k chemin iaCqu'à i'Efcurîal. 

Le Rat dit : Cuivez-inoi , mon Prince , 

Que faites-vous en Portugal ? 

Vcçie» dans une autre Province 

Où. )*aî dc5 amis à foîfon , [donc * 
FîcZrV.ou5 - fur la foi qu*un Rat d'honcux vous 

Je vous mêtrâi daiis Barclone 9 
St 4e là nous irons à la grande Maifon. 

SqiHtquoiis-nptts de compagnie;' 

pfcxivons au plus vite & Cins perdre de lems J 
> Sur v6txe Flo^e b\ai munif 

Cinglons drçit aux bords Catalans; 

Voici le pro|cc admirable > .• ^i. 

Que dansmat^Lc j'ai formée [bic 
iJfe g^Jnfrcs q.4i v^aent Courent piquer ma <a« 

Je fyis 4a(is ces lieux tr es- ainie j, 
>^ tk m'j voir on fera (îharmé , 

Et tout m'y fçxa favorable ; 

Outre qu'en partant de ceifîcujc 

.*,, J'ai laiffê dans ma graâde armoire 
Va fromiige délicieux '' ■ - 

Que je veux ratraper poot^boire. - - ^ 

J'entrerai dooctiMi^le pnemiet 
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Puis vous ▼iendrez coas à ma fuite , 
Du dcflTeîn merveilleux latflez-moi la conduite if 
Et vous pouvez fur moi en tout vous confier. 

Soii oùc aufll- 1 ôt acceptée / [du vent 
L*oo s'embarque 4 l'on parcy Ton vogue au gr^ 

On arive ^ Tancre eft jeuéc , 
£t le Bat fur les borrs'êlance en débarquant. 

Tout le reftc fuîvit i terre , (it) 

Et quand tout eue faute Font in t Confeil de gaej> 

Laiflcz-moî ^ dit le Rat , métxe à bout moi} 
, projet, 

A Bon pott je vaîs tous Conduire | 
Et laos peine vous ifitfoduirc ^ 
Danit la Ville pis le guicEec^ 
Mais il faut ici daic crct.r ^ 
A ce» mots le premier il marche faiâ^Bagage f ^ 

. Et ^fans trompeté ni ta^tfibotr y 
Mandant k fes amis qu'il faut atant le jour 
Q£pn lui fitifc trouver au guichet fofffrofflstge^ 
^. : Mais cavain il crut- fe caclrer , 
; Kfj^chand fans brjïxt.& fans lûmicrc^ 
Le Maître du logis le fentit aproehet , 
Et d'uo fromage fin pour le mieux aléche^ 
Ayaàt rcmplila fouricîwre^ . 



La tendit an deyant du gnîcbet cnti'ouTuc, 
Le Kat Tint anfG-tfk , le katzat le fionu^e , 
Ali moibleuqnll cft boD j dii'ii en fou lan^ge ^ 

Le finmoieczaqaeronmefeic. 
Eutoni. Ilenticalett) «cpiis jpeuHaTÎE. 

Tel fat le defttB, de Datmftac , 
Il crut voit dans les las Ba^IoocafTcrvie^ 
Et daat on pi^ adttnt fc vit f rij comme un Rat; 

U 'mvrt du frîxtt de Dam fiât dtvMt Mmu 
f «iir dgai Cf»trtfrife de BarctltBt. 
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LE HONCEA 

COVRQNE', 
XLI. 

• CONTE POLITIQUE; 

jéV X murs ambitieux t autorité Jîifrime 

. BfimmêraAfrianà&deifha ikitats 9 
Mais ttmts dtes nffintpas 
Faites h porter Diadème. 
C'eft Dieu qui de fa propre maiû 
Paitrk exprès le Souverain, 
Malheur au peuple, qui rejeté 

Celui qu*à le rignr k ciel a deftini , 

Ile/ijuftiquetonfiubaitt •. ^ 

Vn Roifilpftfis vmux > mats tel qu'il fa ikni % 
îlfautqu^ùjfpei^efxfiumite^ v 
^tnonpas croy^tfiéribîen "' 

Bn thoifirpar c^rice & détrôner le fien. 

Un jour les animaux d'une Ifle 
, Avoicnt un Lion pour leur Roi 
f^Z^} pic^^a clément^ de probité , de foi. 
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Lç coeur bon, jSc la céce habile. 

Mais fon peuple écoic indocile , ^cieux^ 
IS^aru , bro!uIlon , changeant , hautain , capti«» 
£t fouyenc faifaat mal, croyant en être mieux. 
Or un jour un Henàrd leur ditiChangez de Mai- 

Si vous voulez me reconoitre , { trcj 
ChaiTcz votre Lion , je vous gpuvernerar 

Tout comme vous le voudrez être . 

Ne faifant zien qu'à votre gré , (de ^ 
3'aide« droits merveilleux/û vous y prenez gar- 

Je fuis gendre de la Maifon , 

£t ma gaguî de Leoparde 
Avec moi régnera de la bone façon , 

ChaCez «{onc pour moi le beau-pecâ 

Et certain petit Lionceau 

Qui ne fait rien que me déplaire, 
Er que je voudrois bien étoufcr au bereeaiii| 

Par l'animal ^mpii d'atéede 
. L'aveugle nation 

S'^tant laîfTé duper par fureur ou fébleflc) 

< 

Avec le Lionceau chaflï fon vieux Lion j^ •> 

£t prit pour Roi la Eue bétd*» 
Puis lui dona fi bon fuport , 
' Qu'au Thrônc k Côurone en tété 



-^ 
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1 1 fc maintiot j ufqu'à la mort. 
Ce be fut pas le tout. Une autre Leopardc 

Bien plus hcurcufc que fa fœur (de 
Vînt régner à fon tour 8c mieux qu'elle prît gar-^ 
A ne point partager fa fuprêmc grandeur , 
< . Q^ique dans le fond de fon ccsuc • 

Son époux Panois eu murmure. 
£lle gourerna donc , & tôt ou tard mourut : 

Car enfin à Dame Nature 

II faut bien payer le tribut. 

Lesbêtés cnméme-tems firent 

Aifembler tous leurs Parlemcns ; 

Maïs divers prétpndans , qui pour régner s*o-m 
frif çnt ^ 

Divifercnt les fentijncns. 
Un viei^x Dogue M y lord à tête bien fcnfcc , 
Dit ai\x autres Mylors^MelTeigneurs^ma penfêç^ 
C*eft de faire venir tous ces ambitieux 

Tenir en main notre Cou rone, 
£t Yoi{: i quelle t^tp elle conviendra mieux. 
|.'ayis fut troiivà bon , chacun vint en pcrfonç 

£t ^ur un magnifique banc 

On plaça ckacun dans fop rang. 
jtJa Mç^çpn Savoyard ^ genoux fe {^icfçnte ^ , 
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Les priant tous d*une humble voix. 

Mais de la Courone afibmante 
Jamais fon chef ne put porter le poids. 

Un Cerf du corps de VéftphaKe 
Ofrant fon front armé , leur dit : Couroncz mo 

N*ai-je pas la tétc jolie. 
Et la plus propre à faire une tête de Roi }• 
Sur fon chefla Courone cft alors effayée ; 
Mais quoique quelques mains la tinfleut apuyêç 

Lé large bois ne foufre pas 
Qojslle tienne deffus , puis elle tombe à bas. 
tFn Taureau d* A lemagne eut même dèflinée ^_ 

Sa tête en vâin fut courohéc, 

L*on ne put fur fon front cornu 

Faire tenir le Diadème. 

Un Cabri d* Hanovre venu , 

Dît : Il n'en fera pas de ma tête de môme : 

Vous Myiors, & Mcffieurs qui tç^nt uie foa* 
liaiicz 9 

Prenez céte Courone & vite la mérez 

. Sur céte tête. Elcdoralç. 

On la met j mais la bête alors 

Fit aux yeux de tous les Mylorïs 

Uue gambade £ fdcak. 
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Que k Cottronc eo fit le fane. ^ 

Mais certain animal qui n*étoit. point ttoj 
bétc, • 

Hazftrdc de dire tout haut : 
Yoici le Lionccan > métons-lui far la tête. 

Pas un de nous ne fonge à lui , 

Aat-ccre fera-ce cclu! 

Qgi portera mieux la Couronc. 
Un murmure s'êlcve , & dans un promt cfro^ 

La foule interdite s'6tone 
QVon ait pu propofer le Lionceau pour R.oi> 

Voyons j dit le fage aùînuil , 
Voyons fi j*ai raifon quaind je vous le propcfc. 

Auâi^tôtfuc le front Royal 
Du jeune Lîonceatt la Conrone fe pofr. (près , 
Ah, qu'elle y convient bien, s* écrira- t-oaa- 

On voit bien que le Ciel exprès 
^ A fait pour la porter cêce tête facrée , 
Pourquoi chercherions-nous un autreSouveraîn? 

Si ce conte , Angloîs , vous agrée , 
Profitês-en plutôt aujourd'hui que demain. 

le W^ceau cV/? h Rqî faques Edouard fils h 
Eoi ^ques d'Angleterre véritable fitçcejfeur ds U 
Coutone^ 
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DEs Pilofophcs Grecs Socrate le plus fagc 
Vivoïtdans AtMnc autrefois > 

Et par fcs écrits & fa voix , 
.. Dc$ vertus enfeignoit Tufage î 
Cétoit un habile Dodcur , 
Qui par fa profonde fageflc , 
Et par fa charmante douceur , 
îaifoit àfcs kfons courir toute la Grèce , 
On voyoît les plus graps Bérosî 
Inftruits , formés par fa parole , 
. Et les Politiques édos _ 

Dufcinde fa-fçayante Ecok: 
. L*étemplc de fcs bonnes mœur» 
Auroîttpû fcul rcdrefTcr tous Icsteùrs , 
Et rendre fain Tcfprit le plus malade : 
Ma» rEcolièr qu'il chetiflbit le plus , 
Et gu'avcc plus de iibin il portpit aux vertus ; 
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Çécoîrle jcttoe Alcibîade. 
Il ne fc trompa point : cet Êlcvc fameux, 
Bîea*tôc de dcuIs It^firccaôit le pI«a.Tet«KBC 
A. peine âa Hcroafit-il Uaprcûtîffagc , 

Qu[on1c Yît un maîtrepaffé. 

JedgnAOt l^pflHiiftcc aïkceoiagc ^ , 
. Par fcs heureux exploits tout értoit cfacé r 

Cétoît un rrai tondit de aucrre i. 

Les murrlcs mieux garciés , les itmpart» îcs phi» 
foxcs , 

tTrcàiMokataur^iife ci^CBtficonerre ; 
Il éaotc Vcboiâclz terne y * 
!EiMw>ttc plieitfonvXcsiforct. 

'Apr& dcgwna foccés., travcrfint le lofpfeore 
II fut du côté dïKK Ajtxote y 

JufqiCau feitt d*AttaaBMaK iAprioies la terrent 5 
AttfE^côc la Eëf & zhaiaaèc. 
Sut fa frofitiere à ce Hatn^cur 
Opo& uaepmSkatc Aimée > 

D'efcadroiisiofiBia la cerro étok femée, 
£c l'on voyoic fui le» (îilons , 
Foun&rUei ii^ilie bataîMoas. • 
Be moin» nombrèufes fatitezâes 

yont au costtjc dp H-itt laïuigcrkir gu^éo^. 
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£t moins de moucherons boaidcnenc de leurs aA" 

Dans un bois fituè près d'un fak marais > 

Les Pcxfans en bacaiHe écoient fui le tiyagc 
D*un âeuve ^uî les féparoic , 
X.e HcTQS rempli de courage^»^ 
Pour le franchir «rouve un endroit y 

Les t(ns paflcncanx guez , les autres à la nage. ^ 

£c fans perdre de tems, s'^étaat enordce mis > 
Il marche drÛMux ennemis. 

II ne sràtone point de ce nombre terrible 

Qig Ton opofcà fon grand coBUi , 

II charge > tfic Perfan. foutienr as^c ingueui , 

Le combat efl a&cox ,Sl le carnage hoi^riblc ^r 
On voit de fious côtez les champs 
^ Couvcjrtsde morts 6t de mourans ; 

lilaisà la fin tout t&cfe à fon. bras invincible. 
A Icibîade glorieux 

Des PerlSaASxenyerlès^reToît YÎâorieux; 

C^l fttccibs 1 quel plaide fenfîble t * 

Son CQBUf fe laiâe allçx ait doux chatouillement 
Qojinfpire àfon ame contente 
Uu bonheur , dontl'évengiBens. 
S}ixgaSk même fou àtcnuir-. 
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Mais fi-tôc qu'il fut dans fa tente y 
Vite> que Ton me donne ancre ^ plame & papier, 
Qae j'écrive , die- il, s[ mon ami Socrate : 

J*aarois ane a me bien ingrate > 
S*il a*ètoit de ma gloire averti le prenrier. 
De toatfrma vertu jjc lui fuis redevable : 
Il écrit 4 déff^che cra Courier, 
£t joint à fon billet un préfcnt convenable y 

C'étoit éa Général Perfan , 
Et l'anneau précieux Ifc le riche c^ircan ; 
Témoins certains de fa proiiefiev 
De Ton jeune Héros Socrate fatisfait^ 

En lut la lettre avec tendfefle , 
Et vit avec plaîfir tout ce cjn'il avoit fait r 
..MaisCen'eflpoinrafTcz y dit-il avec fageffe | 
Et j^en veux fi je puis faire un Héros parfait , 
II me fait un préfcnt , qu'if en reçoive un aoriT, 
Rien n'cft fî riche que le fien , 
Mais je m'aiTure que le nôtre 
S*il fçaitle concevoir , lui fera plus de bien. 
Dans une boite alors le Philo fophe enferme* 

Un gros clou bien empaqueté^ 
][2y joint un mai^eau , proprement la^ referme | 
Et quand le tout £at ajoifté ^ 



; 
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Le mém^Courier il reqroyc , 

Le Hcr9S reçoit le ballot. , 

Et rouyre fouctain avec }oye , { tnot^ - 

Voit fe marteaa y le clou , mais d^éciit pas «u» 

N'as-tu ricin oublié , dk k>rs arec forprifc . 

Aldbiade aupodillon > 

Non y Seigneur ^ répondit* il , non. 

Point de lettre en tes mains semifer 

Non. Tout ceci pourtant n'cft point fait fany 
raifon , 

Mats je ne puis y rien comprendre, * 
Cependant en rêvant « il comnicnça d'entendr<^ 
Lafccréte leçon du Closi myâciicux ; ^ 
3*^^*^^* aveugle, )c Tavouë , 
Mais à la fin )*pnvre les yeux , 
LaPortune m'a mis au plus haut de fa rouB ^ 
Il veut que je la fixe ,il le dit , je le veux» 
O vous <ju*avcc excès trop de fortune flatc > 
Ecoutez la leçon de ce fage Socrate > ( reux» 
Et (jtrvés- vous du Clou quand vous êtes hciw 

Ce Conte aprexd qu*ii ^aut qit'un Conquérant fe 
fixe dansfafortune.p qu*U en atache la roué av^ 
uudmde cra nte quelle ne retourne^ 
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Utrcfois Ton vît dans la Grèce 
Certain prcax Archîdac dc"Royalc Maifon , 
D'un CGcar ambitieux > mnis de courte richeflc 
Qai^ fe fît apeler Sire Beilcrophon. 

De l'avis de Monficun fon pcrc , 
Et de certains brouillons conjurez avec lui 

Il rêfoiut fous leur apu! 

D'alcf conquérir la chimère , 
Royaume fitué fur la croupe d'un mont 

Où l'air le plus pur on rcfpirc , 
Et cjuî jufquesau Ciel aloit porter fon fronr. 
Un Lion courageux en poflcdoit T Empire, 

Et l'on voyoît de toutes parts 
Les GoLifrcsde la mer luifervir de rcmpais» 
L'abord en êtoit difîcilc 
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£c faos moacei fur des chevaux allez 
L*on n'aaroïc faic qa'an éfotc imicilc 
Poar y mêcre les piez. 
Qoe (aie Bêllérophon \ il va trouver Mercure 

Maître joiieur de gobelets , 
Et Çl bîcti Tamadouë & fi bien le conjure , 
Qa[il en fait Tarboutant de fes complots fecrets] 
Je f^ais , lui dit ce Dieu rempli de fouibciic , - 

Tijh chemin pour vous affur^. 
Du Roi des, violons j'irai da)3S l'écurie^ 
Le Pégaze j'en tirerai. 
Et fur lui je vous monterai. 
Sur ce plcolet fourni d'aîics 
. ^Fendant comme un Faucon les airs > 
Vous pourez traversant les mers 
y faire des cour fes fi belles 
CJuc vos louanges immortélcs 
S'çn porteront au bout de Tunivcrs , 
Et que le Rhin & la Tamilc 
Entoileront dans leurs conccr$ 
r J.C fuccèz de vôtre entrcprife. 
Mais êtes- vous bon écuyer 3 
Car le Pegaze eft un courfier 
. Ju jep aux ver vcs j s^u^ boutades j 



%i% CONTES ET FABLES 

N*allant qa*à fanes & qa'à ruades i 
Et capable en on mot te tous eilropîer , 
Si vous ne fjavez pas vous bien tenir en felle. 

Une callcbnte mortéle 
t^ouroit de hant en bas bicn-t6t toos envoyer. 
Sire Mercure, laiSez faire» 
Vous n'avez qu'à me le doner ^ 
Répond Bellêropbon , lerefte eft monafaiie^ 
£t je ne fuis pas homme à me défarçoner. 
A ces mots monté fur Pégaze 
Notre Héros ambitieux 
Parc de terre & d'abord la raze , 
Puis de ion vol audacieux 
Sur £bo Cheval aîîé fc guindé vers les Çîeax* 
Il découvre de loin la puiflantc chimère , 
Vole & s'en aproche toujours. 

• 

De fon vol haxardeux rien n'arête le cours , 
tl croit déjà toucher au bonheur qu'il cfpçrc , 
Et voit certain endroit fait en forme de port 

Dont la rive mal défendue 
Tout le long de fon fcin préfentoit à fa vcuc 

Un terrain de facile abord. 

Son cceur au plaifir s*abondone. 
A ce Uôn , dit- il ^ qui régne dans ce* lieux | 



^e Tai» ^tompliCTant ntoo projet gtotieax - 

rRavir le Scepctc &: la Comoae. ' 
Kien ne peKt •fàiEe<)bftaçle>àmon dc&âx* 
Abordons fcâlemenc ^ &.l>icn-«Qt Bac^cloRè^ 

Da refle m'ouvrira le fêla. 
JDanèles conâàvîcez de fa cêce legéce : 

L'ambitieux BcUerophoa 
^ Mêditoit de cête façon 

La conquête de fa chio^ere 9 
-Quand Jupiter du haut de fon Trône étoile 
Xe vie lâchant la bride à £on Cheval aîîé ^ 

Compcci déjà foriaViâpire, 
l^oti j die le Dieu .tonnant^ non, il n'en fera riea^ 

Tu t'en fais un peu trop. aerôire, > v 

Dans peu de tems je fçauraî bien 
Confondre rcs projets, & rabatte tagl^re , 
<Jgc^c rivage fbit j^on pouvoir fournis , 

Qu'à ton feut-abocdil fc rende . 
Loin d'avoir le luccez qtLe tu t'en es promis , 
Une te produira qu'une honte plus grande « 

Voyons (î fur cet animal 

Tu fçais bien te tenir|en fcllc. 
Le Dieu décache alors contre Foy feau Cheval 

De Guefpcs un cffein fidèle , 



V. 
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DoocruiKTxpiqaeiPegazcdaBS kifluf i 
Ali vire doslearque lai EaiclftUcSiuci 
La nide de ftinguite moncoie 
Fftit dawleiû» de fiidciix tUai. 

Une feodune «idbatc.. 
Du haut dei zîrs diat on gouf le ptofbod 
PiÉcîpkc BdlËtophon , 
Et JupUcttûdefachace. 
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-•^ Hofles , graiTes , cabon écat , 
^^ Etttanquilesfoasleoxs cabanes 
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Près des rÎTcs de l'Obregat 

ViYoieot ks Poules Catalanes. 

Ua jeune Coq Jêtoic kux Koy » 

On Toyok brillej: (at fa técc » 

£n Coutone formée oim «lahrefic ctéce > 

SoasfbngoaTeiîoenieae > foos (on aimable Ic^ 

Rfegnoîent & juftice ft iagefle > 

Il écoit bon , doux , genereax » 

Le coittr touc rempli de cendrefTc 

JCttel qu'A faut un Roi pour rendre un peupU 
Jbcui]ettx. 

. Auffi fespoules.goatoknt- elles 

Sous ce jeune Monarque un repos aflurés 

R. ij 



LaJ. 
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£t miiefois airoiçDtjarè . „ 

D'être pour lui cpûjôuts fi'd^e's , (hiC* % 
Quand oneft biens pourvoi ne pouvoir s'y ce- 
. Un Àuco^ jeùoe oifeauide prcTfe 8C deTsrnagT; 

Se mie un jour à foûcenir 
Qnt le gros^Poullailler écoîc fokliêlicagc.L 

Et lui deyoit apartenir. 
Vn Renard Alemand grand conteur de fornêtes ^ 
- - Q«4 jadis cenuiic GouvcrnçuV, '^ .} 

A voit piaci^tê ces Poai6cei|,y 
Flromît à . cet Autour de l'c^i rendre Seigneur. 
Montrez- vous feulement^ lui dit-ii ^aurivage^. 
Où le Poulailler eft bâti ^ 
£t bien-t6t dans votre parti ^ 
Je métrai ce peuple volage , 
i . }e £axs comme il fifiut les furpreadre.. 
Bt~voQs . verrez bien-tôt à vacr« grèfcrendtc; 

Leur, céte qui toûri|e àcooc vent. 
Alonsy répond l' Autouc > au Coq-pottc^r la guerre. 

Er.rataquçrXur Ton p^l(ier ^. 
' ^ . Potù: d«n^ fur If. Poulailler « 

Je rais faire aiguifer & mon bec Bc ma ferra 
Que font les Péulc$ cepefiidànt , 
Trop de bonheur les importune ^ i 
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Et de changer de Maître & de fortuûe 
Il fc gliffe en leur cœur un dcfir imprudent. 
Noue Coq cft trop bon à toutes fes (ujétcs , 

Difoieuït cntr'cUes ces Poulétcs, 
Et nous ne voulons point d'un Souverain Ci doux$ 
L'Autour 4 plus gros bec & la ferre plus forte , 
Ouvrons- lui toutes notre porte , 
Et qu'il vienne régner fur.nous. 
♦ Cétoît la vile populace 

Qtn tenoit d'ordinaire un femblable diiCcours. 
Entais*aous , ]upiter ^ nous implorons ta gracc> 
Il cft un rejeton des a vides Autours 
. Que l'Alemagne nous envoyé , 
Ah î donhe*k*oous popr toujours, 
S!écrioîent-elles avec )oyc , 
Et change notre Coq en cet oifeau de prpye. 

Jupiter qui du haut des cîcux 
EcottSQk en couroux ces crisftditieux , 

Dît r9ien.c&t vous ferez contenté*. 
Vous alez avoir cet Autour , 
Avec fonhagebcc&fesgrifesfanglaiites» 
Mais il fera chez vous un fbrt petit fè jour ^ 

Vous éprouverez foD Empire, 
Y9«# ep xclCeBtirci toute» ks duxetcz > 
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£c je voas verrai le maadîie 
Aaeànt que vous le fouhaitez. 
Il viendra le glouton > en cratnanc a faTuicc ~ 
Les Faucons Holaudois^ les V£arours d'Albion ^ . 
Céce felicf ce qui fait votre union , 

A quoi va-t-ellé^tre réduite? 
Ce ne (ora qu'Horreur , trouble , confufion ; 
Alex y fôles , aléz Jupiter va vous &ire 
En exauçant vos vœux éprouver fa colère* 
L'on verra cet avide Autour 

Vour rongex jufqu'âux os y riche dé vo? dê^ 
poUillesv 

£t vous ferez à votre tout 
L&modcrnecaUeacf de» antiques Gcenoiiillcf,* 
Ainfî dit Jupiter i 8C cet Autour alors 

Dans les airs déployant Tes ailes ^ 

Dé fes Pôulétes infidèks 
9uivi de fes Vautours ariva ^t Ics^ bords ^ - 

Il y fait fa décente heureufe 
. Dans le Poulailler principal > 

Oiid^un aveuglement brutal * ' 

La canaille féditîcttfe • 

Le place en un Fauteuil Roya). 
Mais à peine y fat-xi , que d^anc aveugle rage/ 



TxJaaeoDSSt Vautour» mÉteat k p«uple à fec^ 
JillaaîjlctouiM^paccïjfài&ncpat tout ravage, 
TirçnriltoH»fcotiï Ar leur grifc » leur bec. -- 
i' Autour loi-môme gue«Mc çlw inCiliilb^ 

° SurTePô'iiUiWermtffcraBIc ' ' 
Iû£clatci fonaTaïc Fareup> 

£,t d'impôts cruels oprîmÈe 
£a Pooh jafcpi'aux oiplomte- 
&ecoi»itbicii-i6t fooeiicai. 
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^J N jeaM Sapajou de race noD coaumac» 
Voulant pai qaelqoes preux èfeis 
Alei au loin cheicher fottnae 
Pu Dftnabcquica les bots s *. 

^Travcrfa la Hokade & fat en Aiigleccise^ 
Recevoir on fon^uk régal » 
Pais delà s*^ vint prendre terre 
S^ax les côces^ Porcuçal. 

Yoas n'avez > hii4ilbiem les Dogue» en foiie ^ 

Beau Sire , vous n'avez qa^ vemr avec aoas , 
^ £t les crêfors de flberie 
Qne vous voyez d* an œil jaloux ^ 
Seront tout auffi-t6t à vous. 
. Tous embarquez pour le voyage ^ , 
Les voilà tenus ou le Tage ' 



A b mer va mêler Ton eau*,' 
le léger Sapajou poar qmter fon Vaiffeaa > 
Ne fait qu'an fàiK fur le rivage 
Et reçut un àciieîl fort doust.' - /Z 
D*^an Gcncft Portugah fuivi de fonCôitégc ,; 
c Aîots biais deflbs , bras deflôu^. 
Sire , bomtfient ^ous porter vous ? 
Eiifin cdùt le tcûcfrô manège 
<Qa'ttn ami peut faire , & croît dS^ 
A fon ami qu*il a' longaernest atendu^ 
ApriS'kLxivile manoeuTte y.< 
t ' ■ ; Je vieiïS ici , dit Sapajou > 
Pour nl^enrichir des tiè Cors du ^ttoM, 
Qoe ^acun de fa part méte la main U'œuvre ^ 
Le' Gcncft àpîàudit à ces iranfpors bouiUanr p 
t . . (^ fembloient devoir tout confondre 
Bt cependant Hsfootdtux anal 
' A ne lien faite & fe morfondra. 
Un Renatd Akmand lui propoÊt pour fort 

Un con(til qa'ii crut admiraUe , 
fe ne voi ricrf , dit-il ^ ici de bien faifable » l' 
Il faut d*autrc côté tourner tou* nos iSoti ,, 

-'•^ Et faire d'auttei tentatives. v>*. 

|c f^ais certain cadioit a^x Catalanes^sivcs ^, 
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au COWTIS ET ÏABrLES 
Cenain troa rempli de crêfofs , 
AloDS U , Site > en grande joje , 
Vous a'aarez qu'à faaur dedaas i 

Et pais maîtrede tout j comme je le prêtent ; 
Ces t refera (çroDt votre profe. 
Il ne £uit qii'éi;re un peu hardi , 
L'avis (at 4e tous aplaudi > • 
Sai la mer Sapajou reàionce- 
Pour tirer aux bors Cat^Uans ^ 
£t:dc)adaas.fa têcecpxnpe 

S jurons kstrêfori.Caftilbn?. 
On vogue , ot arive ; on débarque J 
£r le Renard da bout dû doit 
Moatxanc Barcelone , iahmaïqœ 
Que £*eft du riche trou U véritable endroit ; : 
Q3 pour s'Ien rendre bîen-c6tmaitre 

i 

Sa MajeÔè n'a <{vCk paroltre \ 
Et fautant dans le trou profoùd 
Qu^au»delà de.fes efpèrances 
Il y trouvera dans le fond 

TrftDe^Sceptrc, Geurbnc^& richeiTes immeafct^ 
Je répons de l'événement ^i 

Difoit-il» il n'eft>poiot dans le monde de béte 
Qtû (auieiiJegcremcnt , 



- Et &*tôc qu'il s'agic d'une cclk cooqnéce » 
Sire» p<Mnc de rcculemenr. 

A Yoos bieo leceYoir coac en ce lieu s^pcite* 
Ccédale à ce flaceac difcoars 
Sapajou faic cinq ou fix cours 
Autour de la fofle profonde » 

Et dévore du cœur lecrèfor prétendu; 
Puis par un faut finit fa ronde % 

Ec la t£te devant s'y jéte i corps perdu. 

Le Toilàdans le trou qu'oa nomme Barcelone » 
Content comme un Roy^e Congo » 

Iljritjilj danfe ,il yvitàgogOy 

Son cœur au plaifir s'abandone , 
QjHl eft aife d'être dedans , 
Qujl y trépigne , qu'il y faute , 

Mais fort fouvent ce n'eft qu'après les accidenS 
Que l'homme reconoît fa faute. 
Tandis que Sire Sapajou 
Chante yiâoire dansfon trou ; 

Cerum jeune Lion qui l'avoit laiifé faire 
Pour le gober au trébuchet , 
Je te tiens > dit- il > téméraire , 

Et tu Bie payeras tout ce que tu m'as fait. 
Alors fes forces raffemblécs 
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Et- de nottTcles ledonblces 
Il marche fers U foflê de Ufait iaTeftir > 
Sapajoa-s'ibondoiie àdcsfiaycais mozcêlcs : 
Comment de cet endioîc poand->jc doncfoniri 
Dit- il > Pdar me (àuTer 3 me fiuidroit des ailes. 
J'ai bien (aotè dedans i mais poar laater dehors 

Je fais d*inutîles cfors. 
Dans ce trou le Lion & le pieflè ; & lé ferre , 

£n Tain il apéle au fecours [terre. 

Le^l'aureaux Holandoîs , les Dogues d'Angle- 
^ Le voyage eft de trop long cours. 

Il fe ?oit dan^ la Chaafle-trape 

Pris comme un rat au traquenard » 

Heureux s'il en tchape , 
Tel fera le fuccez des confeils du Renard » 




^ 




c ■ 



- \ V 



•-." 



POLITIQUES. ity 

mm mm mm mim. 

ï-*0 U RS PÏQ^U F, 

pu 
LES ABEILLES VANGE'ES. 

XL V L . 

€0:frTE rOLJTZ.^E. 

JL Rcz d'un terrain <^iic çoupc TEbrc , - 
<C^|od iil va dans la mer précipker fcs eaax j 

flore ayoic un jardin célèbre 

Des pJttSTicbcs^ des plus l)çsm3c^ ' 

Pn y voypic fur «n rivage 

Qujiurxcfoi^ poflida Cartage, -^ ' 
Cenain endroit ^uu p^f les flots écttxneux ^ | 
Où la Reine 2^c^ qui porta Ja Gourone ^ 
Se bâtit un PaUis qui de Ion tiora fameux . 

ÎJttt depuis nommé "Bar^ihn^. 

Un P^fterre êmaillé de fleurs 

Y brilloit dfc Jdûle couleurs. 

l^urs !^caiué$ étoienc imipoitéks 

S 



±ig CONTES ET FABLES 
£r km cbarmaDt ècbt èbtoiuflbit les Jcax 
Tandis que les zéphirsqui volcigcoicnt fur elles, 
EnporcoieQCÂans. Icsairs les padfoms précieux- 
Ces lieux écoienc remplis de ruches odorantes^ 
Palais délicieux des abeilles bruyantes 

Oiij'amaSaieot les .doux ocâars 
Que CCS ouTrieres f çavaoces 
Aloieoc cueillir de toutes parts:. 
L*ane baifoit le Ijs y Tàutte la tubeieufe» 
Une autre fuçolc le Jarmîn » 
Ou la Jonquille favoureufe % • 
Celle-cy le nar^ifle > & celle-là letbin. 
L'on j '▼oyoie ce Peuple en une paix proFonde 
Sous un Roy le plus doux du monde 
Vivre dans cet bcureux jardin. [ gne 
Quand un jeune Ours foitidcs Forêts d^Alema* 

« 

Et jaloux de les voir en paix 

Se mit à courir la Campagne 

Pour acomplir de grans projets» 
Le Dogue ^ difoit-il > me promet des merveilles| 
Le Umîer me répond de Ton puîffaut feçourSf 

Alons donc fans tant de détours 

A ces Catalanes Abeilles 
Montrer fous cet apui ce que peut un jeutîeQiii'^ 
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Du jaidin me rendant le maître > 
£t renverfant toas leurs réduits >• 
De leur miel répandu je fçauraime repaître , 

Et leur faire voir qui je fuis.- [rive 
Marchons. L'Ours à ces mots va déxjcndrc àU 

Oui Btfrf^ régnoit autrefois ir 

Aa bruit de fa terrible voix 

Toute l'Europe cft atcntivc ,. 

Il met le pié daps le jardin , 
£t (bns le doux efpoir de faire un bon bucia 

Plus furieUx que là tempête 

Il fait de tous côtés fracas ». 

Et donnant de cvâ Se de tête ^ 
DcTunà l'autre bout met les rucliesàbas» 

Alors au comble de fa joye: 
Cela liqueur fbcrée il f^it (a douce proje; 
les Dogues^ les Limiers, dansi ces paaie» ouver» 

Métent tout le miel au pillage. . 
r Abeille Roi qui voit ce terrible ravage r 
Kaflemble en même cemsfcs Eflèinsf dâinsîles airs^ 

r 

Suivés-jnoi ^.mqo Peuple SdAe- r 
Dit-il^chaflbnrcet Ouïs q|ii vient vous ravager. 
Si vos traits fécondent mpn zéfe ^ 
Je f^àttiaibîcn'^tôt vptt9 vanger.. ' 
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Alors le Monarqac întmciblâ 
De fcs bniyans Eflciny fiirme cfc$.Bauîltos>, 

Qoi contre rEancmi terrible 

Volent bien ixmti «raîguÛlons. 
l>ais le pïtts grand paaiér rOars y comme m 
rat en paillé , 

Mangcaot le mtl foîfoft ÇogaîTIc , 
Et rcftomac rempli de la jaaiae liqueur 

- En léchoît fes groffes babîncs , 
Y replongeait fon net , Sl s'en dbnofc au cour , 
Sans pcnfer au retour pire que les matines. 

Les Abeilles fondent fur TOurs ^^ 
Et de cous les cètès cnYclopcnt fk tété, 

El tain contre céte tenace 
H apclle à graas cri# le Dogue à fon fécouK ,, 

Mais ùm Efperance cft dcccuîf ,, 

Etdtcoatcs part«ataqtié ^ 

Le Cerf mortékment piqué , 
ïlfuiti&frotty«à peiacàrafahe aneiffa^. 

Td tfft a» Taurtfaa forcené > 
Qu[per«Mu trait Tif qu'une gaefpç en c^lcrc:^ 

Adassfoaflafecbkitzflené, ^' 
Mugicacf*tbaii*)fleàj& doufettt amérc.^ 
Bcaiicâcimfcttttinlejmïc Ow* cft chargé; 



A giuis coup) de fauche f on chafle 
les Dogue* otgaçiileux , le* Umieis fleias d'att' 
dace. 
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LE MORE LBSSilVEV 

XLVII. 
CONTE FOLITIQVE» 

^^R une ècenance merveille 
D'an facg le-glas pur , le plus beau h 
Un Moïc ftl'kc petle ii*areiIlo 
Naquit fur les lîTes io Pé ». , ^ 
5es<c]KTcfa reflcAbloieiic àb hiae âdttnlle 
D'un moitton no» 9l côôduJefidi^fcti* 
Bans an ccjxle cfe hUe uo tbai^on pM»tk feu 
£oimoi( de fm girds ce3 T4«hafmante prufiHe> 

Sa peau plus j^ftK|ce>qu'àn (atin 
surpaflbit la noirceur <le l'ancre la plus noirc^ 
£t dans l'ébeine de fon teint 
Il aisoit mis toute Ta gloire. 
Sanaiflancele fit un Seigneur important. 
tJn grand peuple à les.loix pr^coit obeïffancc ; 

£t dans une heureufe abondance 
Il ne tenoit qu'à luy de vivre tres-contcnt j 
Mais au lieu de goûter les douceurs de la ?ic i 



\ Dans rèitîoB&Xousl'àfajr 
Dtfôn paiflTaiic VoîSà > -Il coii$ttc«ew(ire kiy / 

Une arctigle &. jaioirrccniîe. 

Non , dit-H att.69iidde (bn e<]etff > , 
ne fm& du voifitt lupBrtet la gran4(»ir ». 

Elle IBS cko^pe , «ileme^ bkfic. 

Fôar ATcclay aie xncftmsv 

Ji ff ais que j'ajtiop de féixkilè y 
Mais depiiUCauis fècours jrpoaiaim'adllxen 
j[): r$ats on gros Seigeevir Kpiààa Rhîu à-h Swft^' 

fait tout plier fou» foir pootoir , 

Jk a*ày 4}B'àtuy Ëiirc fçavoir: 

Qèe;jcTcuixefttcro&efiEiave>. . 

Il &xà ravi dé m^aToiXé' 

CoÀmc il le die 3 k pcopofit 9^ ^ 
Ba Maidcdo Daaobe il yapve&dxe les Ktt , , 
M^ieft-^toa k Toic aux jeuxdêrOiû vers 

Par étrange mécamorpfiofe [ Men; -, 

K #tftii6e kealeux ^^éontéQt , ft éofflliflè de*t^ 
Un'efclavé charge de ftfr piefacnrAcnSk 
Son voifift' gietiericuk qcftf ce faux pal outrage , 
Leroic avec doolevr dans cemfte cfebvage i 
Mais à It ramener a fon jafte devoir 
Prévopiu uûterriKeobftack-» 



%ftf. CONTEÎ ET PABLEST. 
Xt cherchant on moyen , il va pour le fçavoîc^ 

D'ApoUonconfulcer l'orade. 

Le Dieu iic , N'efpcrez jamais 

Ramener cêceame rècive. 
Si're > fi>de ce More ingrat à vos bienfaits^ 
Tons ne fçavez blanchit ^vec bomie lefisvc 

La peau plus noire que Je )aiz > 
C*eft là le feol moyen de le rendre docile 

A toat ce que vous fouhaitez : 
5t-tôc qu'il fera- blanc ,11 vousfera facile 
De rendre fonefpric fouple à>vo$ volontez : 
Mais tant qu'il fera noir > point d'éfpoir^qa*it 

Telquevoosledefirez: [pidfleécrc 
Leflivezbienfon cair y & vous le tirerez^ 
Des chaînes dé celuirqu'il a pris pour fonma!tré%. 

Four de Tes chaînés lefauvcr >. 
91 n'eft » dit le bon Koy > rien que. jcn'cntA- 

prenne; . 
Mais pcnfeZ" yons qu*un More à le bien leffitdT 

Ch^g^en y voire fon êbeioe ? 

^- importe >)c veux l'èprouTer , 

JTay Vendôme étuviile habile 
Qnfçaura.k frotter ,itriUer, favooer:^ 

Et datons cotez le courxser ;: 
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51te%tt vient ft$4 bout ,. il fera dificiTc ' j 
Qu'un autre i la raîfon le puiflc ramener. 

Suivie P6|cttfvifte faflc, • T 
^c le bain fur fcs borcbcft bien-tôt aprcté; 
LÉfaîfêttcpaltrîptJcnddu favonTa glâcc , 
£c tous les jours chezluy le More eu eft frote s> 
Mais en vaiii nûile fois on l^ cille ^ on le lave y, 
Son teint ne blanchit poînc ^.il demeure obftiné >■ 

Et d» Maître qu'il s'éd donné > 
In dé]Ht de ces baiiisil veu^ t efbez. Tèfclave ^ , ^ 

£c le fera- jufi^u-'iru tombeao. 
Moie 2.qjui me prèsez Une oreille ateattra ,. 
Sçacher(}u>*U &*eft goiùt de Icffiirc. 
Qu[puifisblaiicliis TOUcpeaikV 



/ 
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SISlIllillillIilllllllî 
LE LOUP 

D A N s L E P V I T S. 
XL VI IL 

CONTE POLITIQJXE, 

SUR les rÎYCS du F& dkn« Ibn propre païf 
Un Loap trébucha dans un Paie»; 
Ce fat par le clair de la Lune' 
Qoe reyenanc dlr cabaret 
fioke du blanc & du Clairet y 
Survint au Loup cêtc infortune. 
Il s'en alloît à petit train 
Ixapant de fa canne à la main , 
Quand il fit un faux pas avec la culebuce^ 

Aflîs le cul dao» un coin. 
11 £c beau bruit s maîi^ ékas fa chute 
Ptrfonnc ne courut àfon prcflànt befoio». 
Ses cris furent en Angleterre v- 
Mais il trouva tout entétè^ 
Du bruit d'une terrible guerre >.. 



[u]cn Portugal la Reine aroic porté. 
De forte que la bonne Dame 
Ne put enToyer au fecours. 
Slle Q*avoit que Tes pro}ecs<laiis l'ame , 
£r ne fongeoît qu'à leur doanct le cours. 
Ses cris vinrent dans la Hollande ^ 
Od la Cohorte la plus grande 
Ne fut pasau Gonfeil d'ayis 
De luy donner <e qu'il demande» 
Ses bottsconfeils furent fuivis , 
£t nul fecours dans la. Savoye 
Par les Hollandois ne s*envoye 
Poin: tirer du Puits Maiftre Loup. 
Que fera- t-il? Ou tournent tdusfes ctis ? 
Vers le Danube il les adrefle. 
Le grand Eugène un fin xenard far toot 
Eft envoyé pour finir fa déttcffc: : i 

Il vient au P uïts , & regarde le Loup : . 
Çompcre , luy dât-il , je-vicMpottr te tîfct èc 
Mais quel miferable covp [ peine | 

T'a- t-il réduit dans céte gène i 
$i Vcndôfnie iroiilott me laifferapzocher ^ 
Je fuis déjà prés de 1* Adigc , ,* 

{:t je pourrots i et nuil qui c'^fflÎQCi 
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Te tcndanc la main , c'ariachcr. 
I^amoins fi tu Toulois^oommc on te le coafcxllc;, 
fureter une £i?orable oreille 
A ce que dit un graïui 9iof^ 
Ta ùntirols bieo^coft d'affiirc > 
£tta oe vec»>is paspom vonloir l\ij déplaire , 

Toat ton cantaa en étCirioj. 
fié 4 ne me prêche point quand il s*agit ^ faire -? 
Pourqnoy re£tes-tu ùu le bord. • - 

DerAdige oàteTÎcnt Vendôme î 
'Que ne Tiens<-ta d;ms mon petit Royaume 
Faire quelque puiflant efibct , 
Me cendre une main charitable » 
2t me tîxer du ^{aoà de Tcau. I bcaa» 
J'y coule , ft vaxf^cowrcr dans Turin mon tpm* 
C'eft ià ic putu ou Ton m'accable : 
Sans ceffe je fus mille cris. 
Allez TOUS en V tous Alliez » au DiaUc , . 
^•irqne voua oc pewrei me tircJC du puits. 
' Vous me donoeit bdlesf aroks ; J^ les. 
' Mais quant i^ (ÎDcottCf ros diCcouis toT^t (tivo. 
. CrpmrifMit ys meurs <c myegoye : 
Je vois pour^BOf tout mon cfpoir perdu ; 
A4Mi>PiéttonC«adm« S^fi^jct 
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Dans an derniei malheur je me vois confonda » 

J*ay le cul dans le fond de Tonde > 

Et de cette cuve ^profonde 

|e ne me tiieray jamais, 
le Renard fur les bords en vain fait caraooUcs : 

Il ne me faut point de parûks , 

Mais il me faut de bons efièts. 
<2ne ferez- vous , ne me pouvant atdndre I 

£c vous-même retirez-* vous. 

Les Mécontents font plus à craindre 

Que vous ne pouvez croire tous. 

Pui£qu*on ne peut me donner aide » 

Il vaut mieux me latfler mourir. 
Adieu 9 Couiîn Renard > à la foret je t^de , 

LaiiTez- moy doucement mourir. 

A ces mots le Loup de Savoye', 
Dont les horribles dents faifoiene tant de fracas. 

Je fuis (ans fecours , je me noyé , 
Dit-il^ je meurs noyé , puifqu'on ne mVde pas. 

A ces mots le Loup coule bas , 

£t va périr au fond de Tonde. 

Jiialheur & mort à qui fe fonde 

Sur mi £ecoars qui ne vient point 

Daas le ccmps ^u*oo en a befoin« 

T 



/ 



iff CONTES ET FABLES 



FABLE 

DE' LA C AVERN E 
D U .L I O N. 

XL IX. 

JlTLU fond-d'on antre téaèbreox 
Logeoîc un Lîoa vigoureux , 
Qd mécoit toute (a puiflance^ 
Son atache.& touffes travaux » 
A bien exercer fa vengeance 
Contre les fêbles animaux. 
Un double rang de dents iànglant.e€ 
Entre fes lèvres rugîflantcs j 
Eaifoient un cruel râtelier. 

Toujours chez lui xégnoit une avide fansi- 
ne. 

Et fon iniplàcable gofier 

Par 4jn large chemin conduifoit le gibier 

An creux de fa vafle poitrine. 



Chaque jour pour lui rendre Honneut 

Yenoîent chez l\û bêtes nouvelles -, 

Mais à peine y demeuroicnt*elIes , 

Que d^iin prompt coup de dent cet afamê Sei- 
gneur 

Ecur faifoit éprouTcr fa barbare rigueur, 

£t i'éfoit de fes dents cruêles. 

Tantoft c^ctoit un Cerf , un Faon avec fa mère, 

Tantofb un gros Taureau ^ tantoft un gras Mou- 
ton-, 

De qui le compère glouton 

laifoît une admirable chère; 

Enfin, dès. qu'il étoit dedans ,. 

Rien ne fe tiroit de fes dents«. 

1i*un Baudet qui iFouloit lut cendre un jottc ti--^ 
fite, ' 

Il ne fit qu^un léger repas f^ 

■ Mais il s'aperçût dans la' fuite 

■ • • • . '. ' 

Que le Renard n'y yenoît pasi 

le Renard qui couroit de contrée en contrée 
Pour attraper quelque poulet. 

De l'antre duLion n'àprochoit point rentrée j" 
Et Sire Lion le vouloit 

Fbur l'atîrer chez lui par un Singe d'HoIandc. 

Il écrivbit à mon Rebard : 

T il 
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Faac-ilj Sire Renard, dît-il^ que je voas m^nde ^ 

Jamais à mes p[aifiis ne prendrez- vous de parc ? 

Les anîmavx viennent en troape 

Me vîfîter dans oaa maifon -, 

Nous j vidons ixNiteille & coupe ^; 

L*on trînqae Se l'on fe &ît raiCbn. 

Je m'éconnc qae féal tu manques 

A tout l'honneur de mes feftins> 

Toi le Prince des Saltihbanqœs^ 

Toi qae j'aime cent fois plus que tons mes voî<« 
fins. 

Tu fcroîs cent contes pour rire , 

Et tu dîvertîrois TEmpire 

Par tes entretiens non pareils ; " 

Viens feulement jufqu^a Vienne.. 

D'une tête comme la tienne 

J'ai befoin dans tous mes Confeils : 
Je te fais tréfidcat de mon Confeil de guette 

En dépit de toute la terre. 
Je veux que l'Univers à tes pieds abatu , 
Admire ca fageflc , & chante ta vertu. 

Je fçais quelles font tes fcîcnces , 

Et ta grande capacité , 

Ja rufe ^ ta fubtilitê ^ 
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' ' Et tes piofondes coonoiflances. 

Tiens feceatir ton Koj,dàtkt le befoin prefTant 

A l»efoia pr^s de lui d'ûâ Minîftrè agiflant» 

Jt fais-fort fetviceur du Lion redoutable ^ 

Dît au compliment le Renard , 

£t je reçois en^bonne part 
Toute rhonnétetê dont )e le vois capable j 
Mais pour aller chez lui ^ je ne le ferai pas. 
Je crois fon graàd Falaîs une bonne taverDé : 

Mais 1- Tentour de fa caverne 
Avec atduion je regarde les pfts : 
Tout entre & ren ne fort , les véfliges des bêtes ' 

Sont tournez de fon côté^ 

^t du pauvre fot arrêté 
?às un jafqu'à nous ne rameine leurs têtes. 
Je ne fuis pas un Sut , on a beau cajoler , 
Je ne fuis pas d^humeur à complaire au beau Sirc/ 
A tous fes beaux dif cours je ne veux point aller 

Voir un insatiable maître 
Pour le repaitrc; 
Fn Renard n*eft pas fot » Sapajou n*y va pas $ 

Car quand il n*aura rien, le drôle 

Te mangera fur ma parole: 

Veux- tu lui fcrvir d'un repas ? 

T iij 
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Je fçais que fon.difcoars ff ait doter ks^jpflales $ 

Mais plus il té promet , moins il a de £crttpiri<r9 

A rompre fes plus g^ans fermcns. 
Il fe fcrt de tes^ibîtts pour me fiûre meflâgc |. 
Mais enfin laîflcs là ; fi tu crois un pins fage , 
MonCeigoeur le Lion , 8e fes terribles dents. 
Le Renard n*y fut point , 8e fauva (a carcaffc. . 
Le Singe y retournfi^ m6pri(ant £a lc$on^ , 
Ragotski , . fui; ce trait modère ton audace > , 
Ne va point te fourer dans, l'antre du Lion* 
On voudroit bien s'àfoir ^ mais fi-tôs qa*ca fit 

Ton ennemi t*àttra fùrpris,. 
De ta crédulité tu recevras le £riz« 
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lAÔHASSE DU LION 
Ec des autres Animaux. 
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N certain grand Lion >~pleî{i de force Ifc 
d*audace > 

Que fur les rives de Tlâer 

Avoît mis Sire Jupiter , 

Touliit un j.oar faite une chaflé» 

11 convoqua chez- lui les auttcs Animaux. 

Quand nous aurons gagné ^ difoient-ils, là V&» 
^îre^ 

Et partagé tous vos travau:r , 
Vous nous ferez part dé la gloire ^ 

Et du Cerf que par terre on aura tous porté. 

Toute la troupe Gern^anîque 

Court pour être à la chafle , & c'eft à qui fe pi- 
que 
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D'être de cous le mieax monté. 

Armé jafques aux dents ^,lc Dogue eu prêcenf 
être. 

Et lé Boeuf Rolandois vient aufl» pour's'ofrîr i- 

iTn Baudet Portugais veut s'y faire conoître ^ 

Et des champs du Piémont le maître 

Veut avec les autres courir , 

Tous dans refpoir de quelque chofe^- 

Les voilà tons chea le Lîôn , 

' 0^ ^^Qs letiàrder leur propofe . 

De le fuivre dans Tadion. 

Kaîs^ dit maître Baudet, avant que faire chaflKr 

Je croirois bon de décider 

Qjielle paît fe voudra garder 

Celui qui parmi nous tient la première place. 

Vôur moi je fuis d'avis que Monfîeur le Lîoir 
Des parts la plus groflfe fe coupe ^ - 

i Avec égalitéie refte pour la Troupe» 

>Uofi cuaeun aura (atisfaâion. 
Une part , ce n'eft dcquoî nve {isitisfairc> 
Répond le Lion en (ureut *, 
Je vous trouve plaifant de faire 
Ainfi la part à ma grandeur : 

Il faut être baudet tout autant que vous ête$ 



POLITIQJJES, *4,;r 

Pour croire que le Roy des Béces 

Ydadra fe contenter d'une part comme vous r 

]^e yeux que nous prenions la Toifon tous en- 
fembie ,. 

Maïs que pas un de vous ne me réplique un mot p 

J'aurai toin le profit , vous toute la fatigue. 

N*cft-ce pas trop d'honcur pour vous ^ 

Mais vous nous proméciez quelque chofe pour 
nous , 

Dit le Bœuf Holandois , & qu'aura donc la Li* 
guc> 

■ 

Qu^aront les AJemans vosintimes amis , 

Quand le Hongcois fera dans vos filets remis !^ 

S'il eft a(r£z.fot pour fe rendre ^ 

S'il ell fous vos- pies abatu y 

Ce fera pour vous feul qu'il fe laiifera prendre ^ 

£c nous n'en aurons pas ièulement un fëtû. 

Oiiy tout fera pour mol x X^ veux que l'qa fe 
taife , 

Ou rooa courottx fera fatal r 

}e fçais bien que fans vous je chaflferois fort mal$^ 

Mais que chacun travaille à me mètre à mon ai£e> 
Que chacun nie faflê du bien j. 
Mais que pas un n'efpére rien. 

On fin» quatre parts ^ dont j'aurai la prtmiere^. 



3r4^ CONTÏS ET FABLES^ 

Comme étant le maitic de teus.^ 
Xa fccoDdc fera de la même manière , 

■ 

Pai le refpeâ^ qa*on a pour Noos : - • 
L'antre part m'apartxcnt pour ma belle criniexe> 

£t parce qa'ainfi je le vcnx , 
Il j^ n'en conois pas d'^fTcz prèfomptaeuacL 

Pour me difpater la dernière r 

On bien-tôt magrifc &ma denc^ 

Lai cauferoient bel incident. 

Voilà l'Empire Defpotique 
f . Que fur tout je mevcox garderw 
*■ On fe mit à fe regarder y 

Chacun de vous fer vir fe pique ^ 
£uî dit le Dogue Anglois ^ que je devienne kxim 



que 
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Si je ne £ais pont vou» cous les plus^ grands ê- 
fort^ : 

« 

l&o\x% courons en Ëfpagne un Genetdcs plu9 
forts. 

Genêt qui n'cfl pas à fe rendre. 

Voilà le Baudet Portugais » 

Béte apporter le fais ,, 

Mieux qu'il ne fçait chaiTer k qu'il he fçaura 
prendre : 

jCommandez^nous à. tous j ae nous obfeïrons ^ 



Avec plaifir bous fervîrons 
tla maître de vôtre îroportancc. 
Qiu youdrok nous rien difpatci î 
Vous nous yexrc;^ exécuter 
(Ce que Voudra vôtre puifTance» 
Sans attendre aucun fruit des travaux à Tubir «^ 
Que le plaifir de -vous fer vir • 

Empereur , ç'eft ainfi que le Corps Germanique^ 
Le grand comme le plus petit , ^ 
De vous prêter fon bras fe pique |^ 
5ansefperer aucuË profit. 



Mi 
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N certain Fagbtcut au Fond de l'Heircinie 

Aloiciagocdi fcs fagbts, 

Par peu <rexpcricDce il avoit la inaoîe 

De les Youloîr t ou jours trop grosr 

Il fit un jour la hart ou de coudre » ou de 
faule s 

Puis fe met a taUlcr Ton fagot dans le fort i 
Il coupe, il iàppe, ^^c la gaule 

Met auxceui le menu , le plus gros fur le bord , 
Pour le faire aux yeux plus paroître s 
£t quand tout le fagot fut &it , 
Qo^il eu t & du chépe^, & du hêtre » 

£t du trifte bouleau fait fon amas complet j^ 
Il ne fait pourtant rien qui vaille 
{«ions nôtre fagot ^ di^-il i 



■POLITI-QUES.- 14,; 

'Qajonfc peine ^. qu'on travaille: , 

Jcdêfirais.Icplusfiibtil ^ 
De me faire an £^oc d'aufli bonne, toarnure* é 

' Il prend fa harc pour le lier ; 
'Macsitlâibeaavoubir en faire la ceinture^ 
Il de peac;des.deux bouts l'embrafler toutcpticr. ; 
Les deux gcnoux-deffus , il le prcffc , il Icfrapc, 
LeJien cû trop court y^^kls^got êcbape 

A fes. vigoureux éfor s ; 

Plusjl agit fie Vêvertuë, 

Se donne.de cQa|:mens.> & fuë^ 

£t plus fon bois faote^udehors* 

.De. tel /ènsqae fa main s- y prenne , 
X^ lien eft trop coiift v &: ne-peat l'entourer^, 
<2cgcdàsihi >ébftînè de vô&loir le ferrer , 
* ' Il fe ^ata tioe horrible pei&e i 

'S'il poavoît joindre le^deux boutd^ - 
'• ' Le fagot aurôit fon mérite. ^ 
I^is il a beau fur lui fe 'mettre à deux gehoux» 
Pour^mbràflct fctbtttiafiart eft trop petite î 

Cependant il vcut^s'obftinct ; 

A'ie tourner &• retourner j - 

" la prudence voie ^qu'il fe tu'H ,' 
^^auprès de fon fagot il feiaxncntie & fuc , 



xf» COiaTES ET f ABIES 

Me {(achaiic ctoiacoc TaccoiD^t^ 
Ta n'asguicie4«^nC9 bii-dklorskif^nidcace» 
Da Ueii pxépasÉ m me pcax ce fietvic » 
£c ta Tas Toola xiof» lonplui* 
De cet amas crop gxos xetiâiiche rahop/iaocTi t 
Qiû c vop eaibrafTe mal tucmt i 
^ Vienx pcôvecbe^ mais vexkabk ^ 
Ton fagot eft xxop gtosy^ton Ikn cx«p €OBKaiai- 
D'caibralTer fa grofleufiic fi» jamais capable. 

£n Taûirca touc t'èf ercacr ^ « 
Pour lîcx ion fagot il £iac dimifuier 
Qaeiqae ckoCt de (bo eniore. 
t Qooi i j'aaroisii btco tiavailli^' 
. Sibien ÉuiafiaqpniàiEaBUê» 
Et je perdrai dateSs fi bi60&i(4Qmo&K:i > 
Otti, répondu pziid6Me>aittNi£ftgoctf«pg<^o*. 
Da^i ce Uen u^ comt «cois^pi foufoir It m6- 
Il ne foat^ f^$ k feuotufi i [ ttet 
, C«Q*^P«sto^^q9e^M£edi»£|g^tSi 
Il Ane ^edaps If4f liaxc 09 foiflc }esxcinit^ : 
Ainfi.tel fiiaiQe^^^Ifaç^ 

A (ondSigQi fpw W»l^ fc?îf * - 
[oe toai; cei^H.''il embraflc Une le peut foeioclic. 
Il fi9)c Ji« Sceptse 4cs Hoiy;<oiij 



PoDC en vain l'on ▼oodcak fe plaindre ^ ' 

Joî ndse cmaioe heiediji^ y 

Qjxi chn eux n*a jamais èçé^ 

U ▼eue que k Tianfflvame 

Soit aa faiffn cacete xmœ» • 
Safift tien dimûliKt de ce ^i le gxofic |k 

Ceft en vain i|ae Ton lui prdfefe, , 

Qù^t -en recranche quelque cbofe r 
Unevcoc point kfaîfft|^spjCttr«^ 
Dans fes propres filets Tàmbitieux s*atrape>. 

£t ne fçaoroic tout cmbraffcr s 
Ce qu'on ne pcat tenir ^ (âac-il {as le laiiTer ^ 

Plùt6c que tout ne nous tcfaape l 
Potttqnoi ne pas auf^è uelfe^les TranfylTain s 

Remètreau iaHg Jël SouTctaîns> 
%t Prince Ragotski , ^ùlf(|tte tout le demande ^ 

Pourquoi vouloir de ces Hongrois 

Bouleverfer toutes les Lois y 

£n dépit des peuples d*Holande 

Ses bons amis , 8c des Anglois l 
Xujie fais que cbexcher une guerre fort gfande^ 
Se celle d'Occidlent n'en as- tu pas a&z ? 

Sans t'en^nabarafler encore , 

y n 



»/x CONTES ET FAÇLES 
Cxaias que le Maine da-Soff hooe 

Ne foûncnnc àla 6xk ces Sa jets oppreflc9. 

De I4 guerre de ricaik 
Ta dois être cooccnc , & de celle éa Khîn ; 
Le fagot ed trop grès , crains qu'il ne fe-dêlîe ^ 

te Et toat a'cchape ck ta niaâiL 
Diea ferait d'akdâcr reTpri^k pins fopcrbtv 
Et fc jcod atentif aa peuple qui fc plainr : 

Eq.ud motaprens le Prorerbè , 

i irvf cmhajft mil émint. 









I W "V tf W^f TT 

■C^ ^fiitem uiyNid. 

N Co<| de DeyîfeMbrirjtjyc 
AVok feft paili^ Ahé" MzMè ^ ' 
Qgijd tto Vaùtbirï oficm^e proyc 
fe miC dÉiirte iS^tftitf ^ki f^ëaSiit (tfa, Nia. 

B» sncoscfa ]^^kwMi»iftrà 

FHiron4ek^ mti lis é&t : Sur màhiriTage^ 

Viens ^ jr lértf tèv éijuipbuge ^^ 

iTArn'ioxâs qtilt^4e comiâidiRrV 

^ BctefctTK )efftif ribigUwrc,, 

V iij 




♦j4 CONTES ET JABLE? 
£c fur leur proaxc fcfioan fonder y due iriâO^tv 
De chç^ mol tous ferez un fort petit trajet ^ ' 
£t foosireareD Anglocat&jTf 
• Ou vous trouverez poiir la Guerre 

Y6tTei30l0t»getoar£ûr. : ; - m 

Sur fes Vaiâeattx la ticlic Plè ] 

M^rt^dif mileOyzeâint Àfediâi 

éj^Tous efcorteront tout lelong du chemii! 
Jafqu'aux iSy^ dp Tlberie- 
Là nous avons un Perro^^çt , 
Avec fon gros bec en- crochet >. 
T^te rouge & caz^que Te^te^ - 

H nous vient du<Bréfil ^.il a £orc gran(tcaqu6f^ 
£t fa porte nous «ft ouverte ^ 
J)*où yQu$ pourez pafl&r pli» loin y * 
^ootts yoas 4onneroas ks Ibmlnes, 
X,C9 ar<p;iebuzes Se les hommes > 
Donc vous dire^ avoir biefoia» 
Le Vautour crût à/l'Hiroodele^ 
£t ,foudain fe nût en £;kemîn 9 
lï a'taaHa-tottcdrmt chcz^lle ^ 

It de là £c rendît chez l'Oifca» fon vpîGn> 
Où prenant des bateaux fterUa 
le lui 4oBna«Ia; ridie Pic > 



Trot rx^i Qjr E s^ M* 

Dans la belle Luficauîc 

Il vint càcrchcj: nouveati deftiiK 
* ILc fameux Gibraltar , . Barcelone ^ Valence ^. 

Fucenc réduits, fous fa puiSancc :. 

Il crut iqu'àuffi facilement 

Dans Modrid^Lpoucoît paroitre^ 

Et que iu Nid' affarèmeiKt. 

tl poufoit fe rendre l&nààître;. 
4c* zclêPerroejuct prêtai fcsindîgaux^. '^*^- 

<2m s'avancèrent vers le gîte. 
Et trouvan&dans Madrid quelque peu ât badàojt^ > 
€Xn criait au Vautour rATaocez^-vous plus vîtr» 

Mais fe Peuple bien avifê: 

Ne fc troutoitpaA difpofét 
Je tiendrai pourtant la main que TOu tous prônè^. 
Difoit le Perroqtiet . Mais le Coqplufr fubcil . , * 
Dk :khi Moûfièttr rOifeau^qui venez du> Bréfil, 
Je vousendooerai , mais tout^de long de l'aune. 
Son n^m féal Êiit Tèfet qa'iLpouvoit efpercc ^. 

Et le Peuple pour loi fidèle 
^'émpreilasic en totts lieux klui moatcer Ton zélç 

GhaiS! qui vé^'t feidêclarcr 

En faveur de roifeau de ptQ]Ee*. 

tEn per£de Gore^doc 



%r CO»TF? ET lAFLES^ 
Q(n s'ètoîc trop fttffè de lai montrer ùl foyc. 
De fes pcchci bien- tôc die le C9nfite9r^ 
Se aelle retiré fott^cevuin Corridor , 
' Confus d'ttoe^paroine ofeafe , 

Da Coq implora la. clémence : 
Tout «econoU le Coq , coas (bac débarafTe^r 

Des Amis du Vancoar chafiea. 

t 

_ X 

GaloTva^T' s^èn prend à fes l^rmer> 

EcjVoic bien qa'il n'a pas des ar|H«s * - 
Q{[[aTec celles dti Coq iLpcûflè mefurei|< 
c' • AihiirrdaNid qa'il abaodoae 

Il s^^foree de retirer 

£t Tes «ronpes 5êia petfoa^. ^ 

Le CaK| alertr le potufuit i 
C Et btên-tèc il âiisoît dètraîr 
I^ètotM les P^rroqisersIestroapesTamaffSes ^^ 
'Si dans lés Méats Toiâos par im fixufciin ê&st : 

S'étant adioîtemem pôttffikfty^ 
Elîes tie s*éfcoiént pas fotil^raktfs à la mort^' 
€ha€nn en Portugal mèdîfe (aittrait&y 

ta conclut yîte 9ù IVfyurtpread s 
Mais le Tage à Ittir fefte é(^ un obfliaclè.grand » 

Et craiât une entière* défaite;- 
Pourquoi quitcr le Coq po«ir aid&r le Vaicoar I 



■ JSLtt. prêtes la main , & tu \t\ix à ion tooc 
- Taire dans fon Nid rêcoûoltre 
L'Eirangçt [toui eafricmaUiC. , 
■ 'PerioqucEiaptihèndeun jour, - 
Qoc desniau:^ <]uc tu(ai;i.i;un'aycfileictoui>T 
Ton Oiffau du Danabe cfV toû jouis dans l'a-^ 

teaic : 
Mais il n'en croquera- ma fojt que d'une dent -,. 
Abdiid ïft i Ton Coq, & iicn,nc répouvanic k 
. SW oCe Y tcTeoii de fié fcime on Tatend.. 



\fï CONTES ET FABÉES 

iillilliiiiilîiîîiiîî!! 

LE RENARD» 
Et k Sing;^e fans Qoeuë» 

Llli. 



N Renard lut les bords du Danube fba« 
gueux y. 



u 

Tiainoic le long ballay d'une queuëaflex bellev 

Mais un Singe foufffoic d^iine faifoq cruellr. 

Sans queue y &fans habit k tems trop rigoa^ 
tcijx. 

Oblige è*cflttyer une firoiduie aigttë> 

j^ftc la ît&t coure oaë y 
H {autoft^amiiadoîci. mati fou eoi déasmfcrt 

A4X!K gKant frimacs- étoic ouverf . 

tThTcnc piquant du l^ard'^fouffibit i fon der<r 
■■ xierej. \ / 

Pour fe réchauffer ^c'eft en vain 

€2g[il portoit fur Ton cul fa aiain > 

2 fencoic coûj$Hus rhAleine.mettruîere« 



il crut <}U*il pousoic fe faavdr 
Sur un axbxe 4e Sarmatiç ^ 

1Mi(olat d^raUfit (rouTcr.: 
Daa^la. Saxe il foaYoii4aas quelque .xco|i>% 

Pour être «oîni pcxfccatfe* 
te vent -qui Ty prévint ne Toulot pas penaictç 
f Qo^l fe rétif At:<k ce c&cè: »: 

Le fcntfoafloit toujours, de le Sîoge £e fioce 
C foortieker d'écastecltfrcHda . .; 

il voadroftt bien et qaelque escUo^t 
Tiret i#c|aoi fe faire one pàarre culote# 
Afin Wtrç à conven de « Tcnc violent s : :^ 
4 . Mais pour un Y^cem(n;t£t{aitc>. 
II a* a ni foa, ni maîilc;, ainfinq^nrutt fmrm baice, ' 

Que fera*t«-il trifte Ac ^éknt è 
> Tout f«cOttr6^«oa$m*aycb ptofXÀ^ . "2 

Dit an Kenard li iM(«e pièce i . \ 
Vous atez ample qif eiO: » ^ |c âiîs 4es ^s } 

Compère, Ceroit-ilfcri^ia , 

D'en avoir un amrceatt pwr n*e çpmm la fcflcî 

' Vciu me voxe» de froid trcjabto^» 
îatîgiife d^ttft Tcnt violent , 



%1^ CONTES ET TABLES 
Donc le foafle cft îniolciabic : - 
Si jç ne fuis no peu coaTcit , 
Dites de gncc i à ^oy yoas fcit 

De cet ample baday la loogaear êfroyaMe. 

CetônciMiiode pmds ne fait qac toos charger 
De contes les crottes des mes : 

Vous fieriex bcaacoap mieux poar-voas en foi- 



D*en métré la jaoicîêfiu mes deux fcflcs iiacs^ 

Xàas en aurez encore iSkt 
Pe la moîdé pour vous , cègakx*moi da rcfte^ 

J'êvicexai le coup fiuidfte 

Dont mes membres font menacez :. 
Sinon tans alez voir le mifecable Sii^e - . 

Sans liabit 9 £ans qneoë» >& iaos.lingc^ 

Aa vent Saédois expoft s 

Coupez-la , rien n'eft plus ai(£ 
Pe ma doner deqaoi me coarrir le derrière. 

Ain£ parla TAmbafladear ^ 
^ Maïs le Renard à ùl prière 

Parut d*abord un peu itwau : 

Puis failant quelque tour de plaine ^ 

£n Tain tous tous donez la peine 

De Tenîr^ur me £ûre un pareil compjjment. 

Ooycz-yoas 



POLITIQUES; e^i 

Ooycz*vous ç[a*cn ces lieux nous n'ayons f as de 
ycnti 

Il faut mt cacher le derrière 

Contre le yenc d^enbaut $l celui d^Occident^ 

Qui fouâcnt contre moi de la belle manière. 

Au Singe je répons coût net -: 

Chacun a befoin de fes pièces > 

. £t qu'il u'atendc point de mon zele indifcrce 

Qocje. montre mon cul pour lui couyiir les 

Le Ciel contre lèvent meïouinit un rempart- 

•Qui courre le cul du Renard ; 

M^is ma prudence fiqguliere 

Médit, quç quand le Singe en demande une part» 

Jfh^e dois point me rendre a (a fote prière» , 

)e pouraijfeulement auprès.du vent du Norc 

Faire vin oficieux éfort , 

Pour giCil: foufle un peu moins contre fon mi 
. derrière. 

VoiÀ da^is Fétat où je fuis > 

Pour ie Singe ce que je puis , 

Qu^il {bnge que pour me défendre 

Moi-même des deux vents dont je fuisaâîgé > 
Je n'ai pas trop^^k. ce que j'ai, [dre^ 

Et qu'à ma longue qucuë il ne doit point s'aten- 



Z' 



U% CONTES ET TA3LES 
Xe Singe (bc bien éeooé « 

'QjJ^n^ il ^c ▼!( abandoné 
pansie^xfoin par fon compeie , 

'Qu^I ne lai fournie point dcqaoi côttTcir (on cblÉ 
Qu'efiii en (kiaveur de faire 

Des ofices dTami , c*écoic une ^himëre^ - 
Dont il écoic trop convaînttL 
De qael^ne troa.dans la Pologne» 

te pe Yenx'poitic, diuil, fortir^ fî|e k|>aii4 

Ce vent coure iaxampagnc un peu loin d*oû je 
fuiy, 

LaifTons-lui confomer en Saxe (a beiogne. 
Tenoos-nous contre ht! fi clos « 
Que loin de moi l'orage pâfle ; 

Biais 6*efl en vain qu^il croit ériter lainenaoe^ 
Le vent le pourfuic (ans repos , 
£t lui foufie fi fort aux fcfles » 
QuVnfin de froid tcemblanc glacé « 
Le pauvre Sioge eft rçnvcrfé , " 
JEc meurt acablé de txifleHes^ 







BU COQ^DU DIAMANT, 

ET DU GRAIN D'ORGE, 

XIV. 
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-^'^U A icB riv€$ âe là Tamife 
'^ TÎToit fî^mttie dà ^viarante ans $ 
Elle A voit pour tiom Doralî^e » [l>Ianc9> 
,0ii4eîiit comme klf^v el^' plufli fî&s ^ dcS'piâà 

£t teIqu'uiic^i:o{Hii^mBÎIfar>D ' ^ 
Onveybi&tttt^BÎf ifaoau^iâit» . / 

' Mâlcr ace b^anc-Con. éclat. . > 

Enfin ^êtoz; mie raetT^iUr 

Toute éclatancà de beauté >^ \ 

Telle c^ue Dçfpieaax d6^ei0lbt^4:M'CK4ixqm(S>^ 

' Ou comjne eft ttn^tds.Ti^i^xe Moine 

Avec triple me|)toh> tout brillabt^ i^%t» 

Avec appétit cette Belle 

% ' foox iaotcaû Sbu, embonpoint , . 



x^4 CONTES ET FABLES 
Tous les matins oc manquoit point 

De prendre deux œafs fiakpoiir déjeuner fidête. 
Ucftomac s'en tronyoit fort bien ^ 
£c la fg^oQ miellé faite. 

la fcalcheur de (batcînt paroifloic pliis parfaite. 

Enfin il ne loi manqaoit rien. 
Qneenlbar j TEcofSMs flb cbargeoit de l'office 
De fournir tons les jours, te de tenir tout prefts 

A DoralHc ks oeufs frais , - 

Dont elle faifoît fon délice. 
Ilnonrri£Gok chez lui dans, tvie Kaffe.coar 
De poules àgrandhupe uûc bclk'^azaioe » 

Pour ne pas manquer chaqjie jour 
D'aller tous les matins jQcciteUJis Ipa éucme^ 

Avec ces poules il.arar/. 

Un jeune Coq de bolktaille % 

Crète fuperbe s'éleroi^ 

Sur la tête du Roy de paille i^ 
Ses hauts gigots étoient éperonnez des mieux s 
De toutes les coirîeurs il avoit fon plomagc > 

Belle queue, éclatant ramage , 

- Et le feu brilloic dans fes yeux i 
Sur tout on le loâoit de grande vigilance { 
Il f réy caolt r^orore^ ^ 4^ le point dtt j^ur ^ 



Dès le pla$ guâd xnapn »llanç àla piràocc >p 
Sur cin yafte fumier il coquctoic ramoai:. 
Il choiiifToîc toujours dans conte fa famille 

Celle ^u'il ctoyoic plus gentille. 
Pour ra.ppelki: au giaib qu'il avpic tcncootré. 
Là df olelfTe^ouroit à la voix qui rappelle s 
£c c*étoic de Tatt^pur un fignal affurè. 

Or un matin lorfque ràurore 
t)e vauice le Soleil & nos coteaux redoxe , 
Le Coq fe levant le premier , ^ 
Laifla fes poules dans leur gîre, 
£t chantant » il s'en vînt fort vitç 
Chercher fi pâture au fumier. 
D'abord de l'une fit de l'autre pâte 
' Il détourne la paille , & grate -, 
Mais à peine eut- il dècournç j 
Qu^iQ diamant fort gros vînt foudain à patohrc» 
Le bel oifeau fut étonné : 

m 

Voilàjdic-ilyvrayement dequoi me bien repaî*^ re« 
£t de fon bec aigu gobe le diamant. 

Mais plus dans fon bec il l'enfourne > 
* Le mord , le tourne, le retourne , . 

Moinsil y prend contentement; ^ 

Sot su]imjtl> telle avanture ' 

X» • » 
11) 
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Ne s*ofFrîroit pas à ma maîù > 

Je le coDYertîrois foudaîa 

En ttne agréable pâture. 
le brillant êtoit gros, fort épais, bîeit taillé 

D'ane main la plus jafte 5c belle. 
Ob qu'un pateîl bijou mis dans mon efcatcelk 

M*àuroit foie bka ravitaillé ï 
Mais le Coq fiit un foc qui par pure tgnoranee» 
£c de ce diamant ne fçachant pas le prix , 
Ei, dit- il, qu'cft-ccla ? Ctft en vain que }'ai piîl 

Ce morceau trop dur pour ma paafe. 

Sa dureté mb tient furpris« 

Le fkc cependant pour fa gorge 
En auroic acheté mîlk bons fegtiers d*orge , 

Qui Taurofent fort lông-cems nouiî. 

Oh l )'aime mieux > dît-il , quelque bon grain 
pouri. 

A ces mots de fon bec il jette 

Loin de lui le gros diamant ^ 

Et puis d'une pâte inquiète 
Il grâce le fiimier, ;8c trouve heureufement 

En foiiiilant un gsain de froments 
Ah ! ah ^ voici, dit-il, dequoî me fatisfaire , 

Non pas ce gros j« ne ff ai quoy 



poxrTiQjîE^s. ^^t: 

42ge j« n'iu pu ronger qaoiqQc^'aje^ttfiuse^. 

ri donc retire» toi de moy ^- 

Pierre de matière trop dore , > 

Je cherdic ici de la pâture , 

Et tit n*en es pas fur ma foy. 
£e foc làifie au fuinier la pferré précieufc; 
£t ramaiTe les grains qu'il y> peut renconcrer. 
Four un pcudé diicais qn*on voua a fçû montrer^ 
Indignes EcoARiis, Nation malheureufe , 
Pou|iin froment pourri tous avexdenciquiuè 

hvLX Anglois votre liberté» 
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Que pourai- je en beaatê dcflret davantage } 
JEile fe pare donc do ce brillant plumage , 
£c la roilk belle à fon gié i 
Chacan la voit^ chacun TadmisCj. 
Et fuperbe de £a beaotè , 
< RUn ne refiftcà ion Empire ^ 
Toac cède à fa noble fierttt: 
Elle marche avec arrogance 
Sont ce divers plumage à fa robe a juftê i- 
Xx dé tous les oifeaux reçoit la rey^ence. 
£'on ne la prendroit pas au milieu de b, Cour 

Pour céte Corneille d'Aplbour ^ 
Si petite , qu'i peine on pouvoic la conoitre i 
Mais fur tous les oifeaux du païf d'alemouc 
Sllc vosdut traacher du Maître ,. 
Et foumètrc i fcs dures lois 
Malgré leurs éfocs les Hongrois i^ 
Cependant qu*eil^e qu*îl arive 
De ce vain orgueil à la fin l 
On rcconoit qu'elle eft la Corneille funivc j». 
Et que ce n*eft que de larcin 
r Qu\:lle fe pare de la fprce.. 
Chacun 6c Tàtaque & lui porte 
Un coup de bec fut (es dehoii,. 



ï^ o 1 m QUï sr. Uf, 

?^ard*ellefe fauirer, quoiqu'ils priflcntje yol>^ 

Toute la plume &c raTte> 

Pour augmenter fou ornement] 

Blk TIC un Coq. de Bavière , 
^^^ parmi les Hongrois marcheîc faperbemenn 
I>e fcs plunses je veux me.couvrti:'le derrière >., 

Dît- elle , de les prit dchauteur » 

6upez4)e & marchant en lenteur « 

£ile brilIoit.fur le.xiipage ^ 
Mais y dic-eUe> je yeux fi bien les-ataeher ». 

' Qu^on ne puiiTe les arachex^ 
Ourflomflie u»cercaî~n j&l puifiilfle<^bêrèditai|e.|[, 

Il faut avec ce bon gros fil' 

Si bien le coudre & fi l»en faire ». 

Q^^â faudra poa» me la-fooftratre 
Que le Hongrois folt diâblcmeBt fubiH t: 
Sfifin il voie de Pân» une courtbien zemplicL' 

Qui fe mirent a bien roUer f . 
Yoic.î'dequôi me faire une robe acompHe,., 
|(itn n^eft plus agréable; il le faut aveilezw. 

Voy>cz céte fupeibe qucuiS? 
' A couleur verte, pourpre as bIcuS i 
Çcsaigrëtes {Ur^téte > flc le col bien dor6 j|, 

QuandiQoa CQfps en fera paré y. 
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Da Banioif trop mal traitij 
^Qne ftiwk de lont t\sM Cnivi d'ocUtiil ficte, 
A (oD angufte Crag l'Eof îk (an 6tË^ 
<2ae lai lefteta-t-U d'aDc paiffiuicc ficic 

^DontUeft £'fortcat£ic4 
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DES OISEAUX 

afTociez en commerce. 

L V I. 

CONTE POLITISE. 

\J N jour r Aigle toujours avide 

De mêler des autres le bien 
Parmi le fîcn» 
Avec ongles crochus & le bec toujours vuidc/ 

Voulut aqucrlr un Bi'ioa , 

Qu^on nomme Courone d'Efpàgnc. 
Le GrifonHolandois pour trouver IcPeroa 

A vec lui fc mîc en campagne , 
Et le Hcrpn qui vit fur les bots Anglicans > 

Semîc auflî de la partie , 
E^dc CCS trois oifeanx la cohorte afforiîe. 

Avec ardeur fc mît aux champs. 
Un jeune Coq écoit à la garde prudente, 

Du ricîie Bijou convoité , 

Et ne prétcndoit pas foufrir de feficôré ^ 

X 
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"K^aon loi tîbc eolcrcr cécc pierre brillance. 
L'Aile qui (c tîc donc bien loin de fon efpoir> 
Et^oe <xs dcDX oifcaox dose il « Taffiftaiice , 
Ne icioient qac bbncliir près de la refiftance, , 

Aa-liea de la loi £ûre avoir : 
Ouais» dit- il ea couraox» Yoici bien de la peine 

Poar aquerir ce beau Joyaa. 
JetraTailk, ibc eue, & me mecs hors d'haleiae 

Pour Dc rien faire qac de Teaa s 
Bailleors-ponr foûcemr les Lois dc leur Patrie'^ 

Qoi ne font <}ae colifichets , 
Certains oifeaax matins m'ataqaeot coHongrk^ 

^t Tenverfênt tons mes projets j 

Comme habile Marchand je tcox groCr ma 
'bande. 

Et l'Angleterre k la Holande 
Pour avoir le Bijou ne jne faffifcnt pas« 
frétons dans mon parti par amour ou par crainte» 

Dc bonne vogle ou par contrainte > 
Un certain Cormoran qui prend fcs doux ébats. 
Et fe plaît à pefcher à la bouche du Ta^c 

Le poiflbn & le coquillage. 

En éfet par dc beaux difcours 
S'.enfociipA fote^xreat le rcfte de (es jours. 



POLTTIQUESi 1^1 

£c promic de prêter fon aide 
Aux crois autres décaliez ,, 
£c dans Lilbone qu'il poflède 
Il foufrit qu'ils miffcnt les pic» ^ 
Mais à condition que le Pan de Savo^ 
Superbe de fon beau plumet >. 
Malgré fcs gendres avec joye 
Sçmécroît du complot (c^ciet.. 
Ainfi fut dit , ain£ fot fait :. 
Xes Toilà<ûnq oifcaux contre le Coq, en garnie j^ 
£t quelque, faux êdair de bonheur les flatant 
A porter les cinq doits fur on bien qu'iLptêtcndr^ 
.Ua Olfeairplus que Doc apel6 fe hazaxdc^ ^ 

' Mais quelles font fes Tifions } 
Les Coqs-Iburenusdes Lions >. 
]>e fes premiers projets aréteat la fatprife.. 
Ccft en vain que de la TamiCc 
Il atead des fecours puifl'ans.. 
JLes Hérons embarquez, & les Grifons d'HoIaoié 
Font enfemble une grofle baadç : 
Mais un orage iriolent 
Rend bien plus petit & plus lènt 
Ce fecours atendu fur les bor s dé Valence y 

Des abors qu'en àyoit par Kazard' occupez. 

X ij 
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Le Coq rempli de yigliance , 
lUpoafTe de tcireat ions ces oilcaux frappez. : 
< On rcpsend ce que le tcbele 

h vote itmis eotie leurs inains^ , 

0& coafend leurs mauvais dcfieins. 
Le Héron voit enfin ^'en vain on le rapclc » 

Qa[il s'en donc à chaque coup d*aHe 

Pour nombreux miHons fterlins. 

Sans faire au Tage le& butins^^ 
Donc il s'êtoit flaté quand il prît la querele. 

Que le Duc eft an bel oifeau , 
liais fans ongle^ ni bec pour gober k rnoxceaci 
Si beau^ fî doux^ fibon, & de céte importance»^ 
Que Ton caùr s*eft épris d'une Êiuâê efpcrance^ 
QuVAigle^ m Duc n'aura jamais pareil joyau \ 
Que peûc être viendra fur le bien qu'il pollcdc: 

Se lancer l'Autour de Suéde j 

Qoj^ prétend rétablir leFaifan Bavarois ^ 

Amis des Coqs, pour eux en injufle foufrançe ^ 

Que les- Hibous Turquins vont entrer dans la 
^nfc 

En faveur des Pigeons Hongrois j, ^ 

Pigeons que l'Aigle trop déplume ^ 

Qa][il faut quiter enfin ccrc antique coutume 
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Que r Aigle pratique fi bien , 
De faire faa$ quartier du bic^i d'autxtti U fictt't 
Que chacun cbci foi fc coûricnnç 
Pans la Juftkc & dans la paix , -^ •- 
: Et qu'enfin l'olfcau de Vienne- 
Abandône fcs faux projets. 
H en coûte déjà ttof de fang à l'Europe , 
Poux avoir à fa fuite engagé tant d'oifcaux. 
Souvent quand on croit faire aux autres t^ntdc 

maux y 
Dans^ la perte du fîcn foi- même on s'cnvdopC| 
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L A FOU D RE 

enfermée âàns la nuë. 
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*N vc5t de Nort ou de Galcrnc > 
Pernicieux à la taverne^ 

Par confcqucnt aux Allcmans > 

Avoir du càt6 de Norvège , 

Grofli d'eau , de grclt & de ncgc , 
De frimats dangereux & de foudres brulans. 

Le plus noir de rous les nuages > 
Et traînant après lui Tépouvantc & rhorreux 
De la groffe Viftolc , il Vint avec fureur 

Se répandre fur les rivages. 
Quand il eut fait le coup qu'il avoît apprêté ^ 

fait dcccndre un Roy de fon Thrône , 
Il faut^ s'écria- t-îl^ que tout du long de rauoe> 
Je vange un Bavarois qu'on a trop mal traité» 

£n Saxe ou voit la nuç épaiOTe ^ 



Se srofCr de Baayeaa^fe courrir de noiicear : 
Comme qa^d Ja^ttcr Ton haut Olhnpe laifle , 
Foar venir fake au tnonde une pâle ffayear*. 

Déjà répoiiv^ntabk na^, 

Pormc Tes Ibadres dans Ton £cii! , 

Nui ne pénètre fon delTein : 
Aux yeux les plus (>er^ans fa route cft tnconnuE. 
Un Berger indolent qui gardant fe» troupeaux , 

Qdpaiflbdcntrhetbéte fleurie > ' 
Sur Icsbord^du I>ahube enftoit Tes chalatneaur> 
£c chafttok les appas de fa Nymphe chérie > 

Belle Vienne tu me plais' 

Mille foii plus qa^on ne petit ctùîic t 

Je fttfs^diar me de tes atraîts , 
Sur tontes les beaurez ta remportes la glot)^.. 

Certains jaloux de tes apas > 

Pour t*^enleveff te foAC la guerre ^ 
Mats xft vain Itagotiitise fomcimetèsie ^ 

JcfK t'abandonnecaipa^ 
Qull fe conceDce dooc de renie a£erv3C 

La Bergère TianiTylvanie ^ 
Que j'avois confiée à i'açgas lUbmîa r 
Elle eft enci^ te» mains» m^lgcé mot je la cdlr ^ 
}e fottfl&e q^Qril cti&IGs a» pcétîeiUK Uocûi >> -" 
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Je ne puis y^nxécce remède s 

Mais qa*il ne s'imagine pas ^; 
Que coDCie ce rival mon amour ne (oatiênnc^ 

Mon aimaUe Vîeaac :^ 
Et je m'expoferois plutoft i cent trépas^ 

Qoe de fou£Rrir en homme lâche ,. 
Que de mes forxcs mains «e rival mcraxracbe^ 

Aînfi chantoic le beaa Borgei ^> 

Efperanc par là foulager 

Ce qa*il rcffcntoic de martîre. 
L'on yoy oit cependant Tôrage s'épaiffir ; 
1 ne s'àvançoic pasf mais les feux & la gpéle 

En s*y confondant pefle mcftc , [gîr,- 

L'enflûient, robTcurciflbient^ & lefaifoient rou- 
Dans Ton fein ténébreux la fbudrcêtoit cachéa 

Sut qui croit-on qu'elle ira choira 

Le nuage eavain fe fait voir > 
Du Berger indolentrame n'eft point touchée^ 

Ce n'cft pas* » dit- il 9 contre mot 

Que là redoutable tempête 

Du côte de Saxe s'apprête. 
Que l'on-ne penfe pas que }'en prenne l'cfio]^ 
A ces mots iodolens le Berger continue ' 
De £siircdàns.k$ airs xefonner Ces pipeaux i, 
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£t cependanc TépailTc nuë , 
Vka: tépandre fur lui le torrcnc ie, fes caax > 

£c l'accable par fa farptife. ^ 

Le Becgtît ne ratcenjeit pas 9 
•Mais du fcin de la nutf il loïc avec fracas , 
D*une foudre fccrete un vif trait qui s'aiguife. 
£n vain le beau Berger implore la Taipife > < 
£q vaia de toutes parts il demande fecours , 

Le nuage tonne toujours , [ fuîtc^ 

Les troupeaux du Berger tremblant prennent la 
Ah ! pourquoy^ dit-il lors» ay- je indifcretemcDt 

Au Bavarois fait trop d'outrage l 
Je ne me ferois pas ai;tiré cet orage , 

£t vivrois plus tranquîlcment. 

S'il fautcoDtre cette tempête 

Qn| gronde fur ma tête , . 
Me défendre moi- même & me mettre à Tabrî, 

Dans ce défordre "èpouvcntable , 

Qin de tous les cotez m*accable> 

Que ne feras-tu point, fi tu veux> Ragotzi ? 

Pourquoi donc & long- temps renfermer cette 
foudre ? 

Pour tomber tout-à- coup fur moy. > 
Ne pouYois- tu plu:6t> Suédois j, te xéfoudre » 
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Je ne m'atceadois pas k tout ce qac je yoj. 
Ain&Cc lamentait le Bergar d'Allemagne^ 
En voyant le foudaîn fracas^ 
Ravager fa triftc campagne > 
£t rétablir dans Tes Etats 
Celuy qu'avec trop d'imprudence >. 
Bans Ci'Rireur aveugle il en avoir bani.' 
Empereur, c'cft ainfi que deta.dttx6Qfc&(ç 
Saviere ce verra puni*. 




I 
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FABLE LVIL 

\ 

De tOjfedu Dnc^ des Orfroyst 
Des Ojfem, &* des Hiboux. ' 

• \ 

VJ N oifeauplus queDuc Car les rives de Tlflme ^ 
' Vivoit auprès de fon Papa , 

<2uahd prenant an avis fiûtflre^ 

D'an vain defir il fc frapa. 

Le bel apas qu'une Courone ! 
Bifoit-3» eflejons que quelqu'un nous la done» 
£a débufquanc le Coq de fon Tikiôoe Efpagnol 1 

A ces mots » droit en Angleterre, 

Pour porter au Tagc la guerre , 

UÔifeau plus que Duc prit fon roi. 
II mit dansjon parti les O/fons de Holande» 

Oyfons gras & bien emplumès , 
Les Orfrots d* Albion furent bien-tôt armés ^^ 
£t pour la féconder, la troupe fe fît grande. 
Le Hibou Portugais fut encore féduît 
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Poar le mccre de la partie ; 
£c le Duc fe fiant far la croupe allbrtîe 

Fac aux eaax du Tage conduîc. 

Poar lay f récer pleine alfiHaiice 

rOrfroy , TOyCon & le Hibou , 
Ay oienr promis «u Duc qoc j afqa'aa dernier fov 

Ils mécroknc toate leur finance. 

Qaoique foible , quoiqu'indigcnt , 

Vous ne manqaerês point de croupes ni d'argcor, 

Prométoienc-ils au Dac , étanc feurs de no^re 
aide. 

Oiii , les riches Hiboux Jes Oyfons^ les Orfroîs 

Sont ceuc prêts d'employer ce que chacun pof- 
fede ^ 

Pour ranger l'Hcbrc fous vos lois.- 
Pour voler en Efpagne ilsétendcnc leurs ailes. 
Ils font en Porcugal refusa bras ouvers, 
£t le Roy des Hiboux^ dit qu'il veut être aux fers 
S'il ne lui donne pas des preuves éternelles » 

Aux yeux de ce vaftc Univers , 

Des fervices au Duc ofcrts. 
Le Coq de fon côté qui fe mec en défcnfe 

Rit de leurs frivoles éfors ^ 
Et de Tes grans Hérons unifiant la puifiancc^ 

11 
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Il les fait fottcenir de fes Coqs les p'us fores. 
Les O y féaux Alicfc volent fuc le rivage / 
Y prennent quelques nids où le Duc eft gîté » 

Et penfcnt qu'au dc-Ià du Tagc 
s trouveront aulH même facilité. 
£es Hiboux avoîenc même ofè fe reod^ maîtres 

Du riche pailliei de Madrid j 

C'cftJà qu'ils Touloicnt mettre au nid 
Le Duc, en fe croyant aid£s de quelques traîtres. 
Bientôt le jeune Coq en chaflkles Hiboux , 

Honteux de leur vainc entreprifc , 

£t les O y féaux de la Tamilè 

Ne purent foiitenir les coups 

Du Coq qui les en chaffa tous. 

Ils s'envolent droit à Lifbônc 
Pour s'y métré à l'abri fous Tombre des rempars. 

C*eft-là que contre les kazars 
Ils fe croyent couvers du Coq qui les talonc i 
Des Orfrois, des Oyfons une troupe nouvelle 

Embarquez aux Ports d*A]bion > 
Croit venir raffurcr.dc toute la Scquelc 

La foibleffe & Témotion j 
Mais un Vent rigoureux les trouble, les agîte , 
Ou brifc \ti Vaiffeaux malgrjé tous leurs eflbrj, 
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^ iBt Valence en toîc (ar Ces bots 
A la fin débarquer une troape petite. 
Sont- ce là les fecoofs que mes zelcz amis 

M'ont par tant de fet^nens promis , 
Dît le Duc en grondant ? Ed-cc là la puiffance , 
Qm dcYoît, difoient-ils, aa Thrène me placera 

C'cft Inen là deqnoy m'y -ponfler i 
A peiac pourront- ils me conferver Valence. 
Maudits foicnt lesOrfrois^pefte foie des Ojfoos^ 

Malgré la Haye & TAnglcterre , 

Voilà le Duc le cul par terre , 

Ils ne feront pas mieux dans les autres Saifons. 

> 

A leur aide j'ay beau m*at cendre , [drc, 

4Ce ne font que menteurs , il me faudra tout rco* 
Et vers lAon Iftrc revenir. 
Tout promettre & ne rien tenir , 

Ce n*cà pas le moyen d'avoir un Diadème. 
A les entendre ramager» 

S^cs Orfroîs, les Oyfons alloîcnc tout (acager^ 
Pour m'clc\er au rang fupréme. 
Je voy fort bien qu'ils m*x)nt trompé ; 
^ Que toutes Uurs vaincs paroles , 

Leurs difcours cmpoulez n'étoicnt que fatibolcs^ 

51 je fuis de ce pas y ne fbis échapé , 
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€ïuc Ton me berne, fi j'y rcfte. 

y y cours^^trop rif^ic de m^ peau , 

Je ferois icy mon combeau. 

lis m*avoienc tout promis, mafs zede. 
A pris tant de Sermens^ iU ne font qu'à demi. 
Jamais ils ne pourront me donner aflez d'aide v 

Je voy hka qu*il faut que je ccdc 

A mon Rival trop aiïèrmi. 
Ainfi parbic le Duc fur le peu d'àflîflànce 

Que luydonnoienc fes Aliez : 
Il ne faut pas toujours donner toute créance 
A tout ce que l'on dit pour que tous le c£%)yicz; 
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FABLE LVÏII. 

Du Singe quife mêle aux Chats 
quife battent. 

i30vs les rcanpars de Varfovk j 
DifFcrcDS Chats foarez à (è perdre amuiez 

Efloient Tun coDcre raacrc aimez j 

Tous pcéts à s'arracher la. vie. 

Deux Rois parcageoient les efpiicsi 

L\ui fe nommoic Ronge pitance^ 

£c Taacre Raminsgrcifif 

A grolTe queue & large panfc. 

Kongi pitance eue du deflbus » 
£c coDtrainc de quitter fa pcfante Couioae 

A Ton Rival il rabandonne , 
Et par-là tout fcmbloit être d^acqgrd pour toiii, 
Quelque peu de mutins contre la République 

5'étolcnt encor à part baodçz i 

Voilà la troupe qui fc pique , 
Et les Chats de nouveau font tous dêfacordcz. 
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Déjà <Ie part & d*Aucre on a lepris les armes , 
La guerre fe r6chau£e> on miaule» on fe bat f 
La Vifiule attrîftée a beau yerfer des larmes , 
LeSiChats font fur les bords un diable de fabbat.. . 

Eûtr'eux fi l'on ks laîIFoic faire, 
La raifon eût bien-tôt appaîfé leur colère ^. 

Le tous à KaminagYohis . . 

Abandonnant toute querelle ^ 

Seroient venus comme brebis 

Rendre leur hommage fidèle ^ 

Tous auroient icconnu d'ah&rd -> 
, Ce Bx>y de la façon du Nori , 
£t les Chats n'auroiçnt point à Madame F//f#</# 

fait avaler cette 4>ilule y 
. Mais certain Singe de idùskûià> 

Voulut écre de la partie ^. 
Il voyoit dans ces Chats cet taineantîpathie y 
£a guerre les voilà plongez j^fques au cou ^ * 

Mon cœur ne peut foufiFrir leur rage , 
]e les entcns entr'éux de chez^moi (nkuler -y 

Il faut avec eux notis mêler ^ 

Et que leur paix foit mon ouvrage f . 

Çc font mes bons amis, je prétens les fervir 

Pouxvçu qu'ils- veulent biea me croire» 

Z II) 
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Quelle fera f otu moi la gloire > 
Si de &rce ou, de gré yt pouTois cq chevir. 
Enfio, ^ ne yccuc poinc qalls fe failenc la gacrtc» 
Et quand ^ leur voiulrai pat prudente laifon 

Donner uo Eof de ma façon » 
Ne fqpmetsrcuit-iis pasà ce Prince leitt tetcc 2 
Oiii » c'eft un cooCeiimexvjcilknx 
Que dokfuivfc ma Czatrerés, 
Je m'en ^s <io»c arec (nrie 
Pour y meure la paix me ^cter entre deuae* 
Et fi ce peapk étok à iniw ordre rebelle > 
Et vouloit s'obftincr dans (a foUc quecelle > 
Jeltri K:roîs f^nttr ce que pefe iik»b bra^. 
A ces mots , MonCeigncttx le Sioge 
Qin porte Marthe aa liea de lîngc > 
Vint fe mller à ieuirs combats. 
■ l^îtc , dit- il , que l'on s*^ppai(e > 

r 

Sans vous combattre tant > Mcffitors, ècoutet* 
moi, . 

Je viens poar vous donner un itojr^ 
Et je ne doute point que ce ^f «c vous plaife , 
Du Sceptre dépoaillea ctRMm'amgnlni^ 

£t de la malade vos «amis 
Prenez cchiiqu'ici ma boaté vans fthJkasx ^ 
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Sinon je vous étrillerai y 

Et u'aatar point Vzmc contente 
Si je ne yoi chez vous an Monarque à mon pt ^ 
Mais Rsfmnagrohis Tame peu fatisfkite 

De cet imf»6rciaent di&oars , 
Moi,4ic-iI,.qne j,'écoate une telle fornette t: 
Je prétcns être Roy le refte de mes jours. 
Et fi vpus m*àttacjuez, je vous ferai connoîttc 
Qui dt vous ou de moi doit faire ici le maître» 
Regagnez donc Mashu , Sire^ dt ne venez pat 

Vous mtler à t04zs noscombats^ 
Mais au Singe ^i'veut faife voir Ton couiage >, 

G'cft en vain «fue le Roy des^ Chats. 

Débite une Icçoa û\ fage ^ 

Il en bit un nès-petît cas » - 
Et fui le premier Chat qui tombe fous fa patte > 

iaifant pleùvotx de rudes coups >. 
A le daubec lur-mémeHles excite totts^ 

Contre lui leur colère éclate ^ 

Chacun de la gtiSè & des dents 

S'acharne fur la pauvre bêtes. 

Il tâche àt fauvcr fa tête j, 

A leurs coups les plus violens $, 

Mais les oreilles déchirées» 
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II fe ïetite du combat , 

La pcftc foit du- peuple Cb», 
Ëii-il. Si-t6i qu'il vit fcscioupMiniiéeSr 
J'auiois- mieux fait, dit-il, fi paifîble ku»iknt 

J'Ëcois icA6 dans ma UDicic. 

AvoiiODS que c'ell étte fou' 
Se vouloir (e mfici: de ce qu'oan'ï-qilG fuie 
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DU LION> DU CHEVREUIL, 

IT DE LA COUROHNI» - 

L I X. 
FABZE HISTORIEE. 

G[Tagc,. 
Rand nombre d*ammaux affcmbkz fur k 

Dirent ,, il nous faut faire un Roj^. 
A qui donnerons-nous un fi fublime employ ï 

Que chs^cun ouvre foo ftiffragç» 

LcsLîDns prirent un Lion> 

Pour lui ceindre le Diadème s. 
Mais à.peine fut- il à la place fupréme ,, 

Qu^il s'éleva fcdition. 
Le Mulet Holandoîs toujours porte bagage ^ 

Avec un Anglois Leopard> 

Qaoî^dîti^le Lion veut donc tout pour fa part^ 

l4on^ le morceau vaut bien qu>n deux en le par*, 
tage. 

U £au; j oindre avec nous le <Sen£t Portugais » 
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£c k Ràard de la Sa.Toye. 

Noos Icar ferons (ans peine oabliei les bienûlts^ 

Qu'ils delTent dès long -temps à daine Dcd]$ 
Monjoje. 

QoaDC aa giaod Cctf qui boit da Danube les 
Eaox, 

A nous bien foacenii fon intcxcc l'engage » 

De fcs wœux poar le moins animant nos iiavaax, 

linons £ra de loin^mes amis,-bon cearage;^ 

Ce complot ainfi concetté > 

Pont porter la Couronne on CbeYreiiil fe pré** 
fente , 

D*an (aux droit fon cœur eft flacé s 
Maô il a tête fbible^.& la charge eft pelante; 
Molets & Léopard^ à quoi donc penfez-TOUS y 

Votre entreprife eft indifcrete ? 
La tête da Lion n'efl-elle pas mieux faîce l 
Eprouvez fon Empîte, il n*éft rien de plus doux; 

Mais dans ce dèiTcin téméraire ,. 

Tous ces animaux mutinez j 
Sans craindre dii Lion la puiSante colère ^. 
Malgré fens & raiCon font toujours obftîôez y. 
A vouloir faire plus qu'ils ne peuvent pas £sùie> 

Déjà ce moderne Ce(âr. 

Avoitfait briller laCoaron&e 
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Dans Valence > dans Barcelone^ 

Oans Saiagoflc & Gibraltar. 
C*cn cft tropj dît alors le Monaïquc plus fage^ 
Je ne veux; plus te voir ûir mes liumides Jjors.. 

Il faut te renvoyer dehors , 

Avec tqn petit Equipage. 

En vain contre moi tes Mulets, 

Tes Lcopars,^ tes Genêts 

S*afI'embIeront en grofle bande. 
Si-tôt tju'à mes legarslc Chevreuil paroîtra, 

II danfera la faràbande , 

Dont BervTik le régalera. 
£n tffzt dans un Champ afTez près de Valence g 

Mulets > Genêts, &Leopars> 
Pour aller attaquer le Lion de la France , 

Se rangent fous leurs Etendars, 

Et croyent de Madtid aller en grande pompe , 

Sur le Thrônc placer le Chcvrciiil couronné ; 

Mais qtie dans ces projets lourdement on fe 
trompe ^ 

Quand prêt à perdre tout^ on croit avoir gagné. 

Tambour battant y mèche allumée. 

On voit la glorîeufc armée , 

D'un air fier , d'un fupcrbe pas , 



"S 
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£c d'aoe meiTcillcufc audace , 

Se flaccr, qa'en ckaflanc le Lion de fa place , 

Z^ Chevieuil de Ton lieu ne dècamperoir pas^ 

£ervvik qui Tient pkis fier poofle jufqu à II 
Plaine, 

S ur laquelle règne Almanfa. 

£c c'eft«Ià qu'à perte d'haleine > 

La troupe du Chevreuil danfa. 

Cç ne fut à Tabord que légère courante , 

Puis le charivari des violons s'augmente. 
Du Chevreuil les Soldats amis , 
Viennent pour occuper la Plaine^ 
Et pour lôrs avec peu de peine 

£ervvtk les fit danfer comme il avoit promis j 
En apprenant la rude aubade i 
Le Chevreuil fit telle gambade » 
Soit de rage > ibit de douleur , 
Qujl en fut prefque malade , 
Du moins il en eut mal au coeur» 
Au faut qu'il en fit, fa Couronne 
Chancela fur fon foible chef. 

Il la laifTe tomber, & dans ce grand mcchef , 

Tremble jufque dans Barcelone , 

Au fardeau trop pefant fa force a fuccombê, 

Puis 
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Puis foas prétexte d'une fefte , 
Dans le même moment à partir il s'aprefte s 
Mais àc ce coup peat-étre n'eut»elle pas tombée 

S*il avait eu plas foxte tétc. . 

Ainfî fur celle da Lion 

S'cft affermi le Diadème , 

Et Taveuglc Rébellion 
N*a pu donner atteinte à Ton pouvoir fupréme. 

Jeune Lion pour un tel poids » ' 
Il faut comme la tienne une tête bien ferme: 
Sois donc le plus aimable & le fécond des Koîsp 
Qoe le Ciel à tes jours ne mette point de tcxmcj 
Ni le Soleil de borne à tes auguiles Loix. 
Ne crains plus les efforts d'une Ligue abîmée , 
£c qu'enfin le Chevreiiii abattu fous tes coups ^ 

Cède an bonheur de ton armée j 
. Le Tbxôoe dont il fut jalouXt 
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FABLE L X. 

DV SINGE ET DV RENARD, 

V^U'w t^uvrt hcnoM au fond ^ [a bomfe 
AccMi dê^ uns les cStez, 
Dans fis grandes necejptez , 
2!l*âit^u*isn ducat f^ur [a rejfeuree , 
Zi'^uloir emprunter, ceft très- apurement 
Lui faire un mauvais cemf liment i 
Mt le priser cef grande fetife^ 
Chaetm afon frefre hefêin > 
"Bt deite» teut ïemps prendre fçin 
De ne pas fe mitre en ehemife. 

< 

Sur les bors du Danube un Renard faux oa vcaf 
TraÎQok un jout à fon deniere 
D'une queue à la Cavalière 
^ Le neceffaxre & doux balaf. 
Balay fans qui la fefle nuë 
Des MicoQCcns eue cfà^c^iîU 
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Mais CB être privé le mal eût été grand i 
Car fans elle aux coups d*étrivîere 
Ayec le Hongrois mécontent ' 
Le hazard auroit trop expofé £pn derrîerCr 
Scaremberg tons les joars tâchoît de la grofltt 
Tout autant cju'îl étoît poffible ^ 
£t fe feroit fait un plaifîr 
De la rendre aux Hongrois terrftie t 
Mais toujours dans le mimé point. 
Malgré fes foins & fon étude > 
Sa peine > & fon inquiétude > 
Demeuroit ce balay qui ne groi&&oit points' 
Un Singe fur le Rhin mis en grande décreflê 

Vint fe4^akidre au Kenard qu'oa lui totoîc la 
feffe; 

£t lui tînt ce joli difcourf. 
Vous êtes obligeant» vous ayex l'ame belle , 
£t je TOUS crois ami généreux & fidèle s- 
Sire» je vous demande âmes maux du fecouis^. 

L'hiver eft froid» par tdnt il gelc , 

£t vous voyez que j'ai le eu • 

£( ^out découvert & tout nu; 

Un vent de France à forte ^alefne 

De fon foufk piquant efi venu m'afiîger > 

A a ijr 






jao CONTES ET FABLES 
Aideztjnoi d'un morceau de ce baUy qui traîne , 
Il faut en ma £i.veur an peu vous décharger -, 

Daignez donc > Sire , m'cbligcr ^ 
Aatremenc de ce Tenc qui me foufie au derrière 

Je ne puis jamais me parer. 
De ce Sioge du Rhin telle fut la prière 
Au Renard, qui prudent ne fît que murmurer : 
Mc^dicur leDicu M;^ot qu'en Pagode on re Ycre» 
Dit Sire le Renard à ce beau coinplimcnt , 

Je fois fâché que la nature 

Pour vous mieux garantir d'une telle froidure 

Ne vous habille pas un pea commodément s 

Mais au*lieii qu'on tous voit la fefle décoayectCj 

Que ne deoiandeï^Yoas à Dame Anne un man- 
teau}- 

Elle a du drap fi fin , fl beau ; 
Qglimporte que Vit6ft en foit ou jaune OU TCtce, 
Pourveu qu'un bon habit en couvre votre poaul 
Un habit à Dame Anne^ il n'en faut rien atendre , 
De toute fon êtofe elle a trop de befoin j 

Mab je meurs, fi vous n'avez foin 
De me doimer dequoi de ce vent me défendre. 

Vous voulez que pour vous couvrir , 
RepËqaa te Renard» je faflc ta foUe 
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De me dêcoavrir moi, la prière eft jolie r 

NoD, de froid duifiez^rous moaiir y] . 
Je ne pais point tous fecourir. 

£a ce monde chacun a beroïn de fes pièces» 
£c je a'iraî point fotement 

Prodigaer ceqnf refteà mon cul d'ornement 
À£n d'^en recottv tir vos fefles . 
Vous vous plaignez d'un vent Fraa(oÎ9 
Qui votts chagrine & vou« défoie i 
Dois -je moins craindfe un vent Hongrois? 

Ce que vous me contez n*eft qu'aune faribole j. 

Apcine ay jedequoy moi-même me couvrit. 
Qjie chacun comme il peut fe^gaide s* 
Voulez- vous que je me hazarde 
Pour m'en aler vous fecourir , 

Dui&ez- vous de Villars effuyer la nazarde ,. 

Alez par les Anglois vous faire iccouvrii:» 



%s» 
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FABLE LX-L 

DE LA MONTAGNE 
qui enfante un Rat, 

X U T E z d^mm vmin ^fpoir tesfiatêufês âVMrcu 
Avâmt qmên tm defein vousfayez mfenm ; 

Sondez, hiem quelles fint vus férçêi 9 

£^ celles de vêtre ennemi» 

L*afss d'tene belle entrefrife 

Imfofe celui tfui la veut i 
Von pré fume de foi, l'on croit plus ^uon «^ f^f^t, 
Et l'on voitquà la fin la mefrero efi malfrife, 

Von voit [on projet nvârti 

Malgré toute fon aparence , 

Lors que d*une jujkcprudenco 

Le confeil eft mnl tcouté. 
On repaît fon efprit d'une vaine chimère , 

Et Von comance avec grand bruit i 

Mais lien-tôtune honte amere 

X>0 l'entreprife eft tout le fruit. 
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jy'un deffein inul coneeu tout VVnivers s*itonnt p 
'Un afareil ponpettx comancc avec éclat > 
§luataqU€'t-'on f une Câuranve » 
Et que prend- fin t un petit Viat. 

Une Montagne d*'AlIemagne 
Vint pafTer cn|HoIande,& chez TAngloîs s'cnfa, 
£c vint pour acoucher fur les terres d'Efpagne» 
En raifant un grand bruit fi- tôt qu'elle fiu là. 
Uue Montagne grofTe» oh. la plaifante hif^oire I 

^ Et de quoi ? Vous rallcï fçavoir : 
Lors que je vous le dîs> c^cfl à vous de le croire ; 

Sinon^ vous pouvez aller voir. 
D'un projet merveilleux rorgiicLHcufe Sicrre 

A voit fon ventre rebondi , £rc 

Projet qui fut coq; u^ quand Madame 1* Angle ter- 
Pit au jeuneArchiduc prendre un vol trop hardu 
I>'abord de jour en ;our> de fcmaine en fcmaîae 

On yoyQit croître la bedaine 

De la Montagne a Farges fianc$. 

Jamais ventre n*eut telle enflure. 

Quelle épouventablc figure , 

Dîfoicnt les EfpagnoU l quel moaftrc cft làdcr 
dans? 
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Chacaa veuc dcTÎner quel fruit elle Knfctxmy 

Enfin lune far lune çlle Tint à fon terme >. 

Et fcntii les douleurs de foo accouchement» 

La plaine d' Almanza tut le iieu de fa concheJ 

Une main adroite la touche , 

Et fur elle Bervik fit le fage Clément^ 

Dans une curieufe atente 

Le peuple reroplifibit les valons fpacieuxV 

L'on ouvroic par tout de grans ycux*^ 

Ses cris rèpandoîcnt Tcppuyante 

Depuis la terre j.urqu'aux cieux >, 

Tout frémi floit dans la nature 

Au bruit qu'elle faifoir dans fes triftcs élanSw 

Et l'on crut que jamais lar trifte geniture 

Ne pouroit for tir de fes flans. 

L'Anelois ^ le Holandois racontoient des mer« 
veilles 

Du fruit qu^elle alToit mètre au jour > 
Et le fier Portugais dcbîcoit â Ton toUr 

Cent mile fornetes pareilles^ [gueif^ 

Nous verrons naître d'elle un Géant p^ein d'or- 
}Xfoit-îl, & cent bras pour êfray cr la Gaule 

l<ui fortiroflt de chaque- épaule s 
ITaura^ te oex i^Ai^lc^ 8c d'un Ciclope rceil ^ 
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Jamais Typhon, ni Polipheme 

N*in(pirctcnt tantale tcrrear. 
Dans ce raftc Univcisil répandra Thofrear» 
De Gèri'on pour lui fera le Diadème f 

Oiii> faos doute^ nous allons voir 
La Montagne acouchç r, fclon le grand efpoîi 

Que nous avons cous conçu d'elle :. 
Vite qu'à Ton fecours Sage-femme on appelle i 

Je vois déjà fcs âaos ouyers ^ 

Ah i que fa douleur eft cruelle l 
0e fes lugubres^cris j'encens coner les airs f 

La pkined*Almanza rêfonne f 
Les Echos d'alentour font an brait furfeôx p. 

L'Enfer j^ufqu'au centre s*étotiBe » 

£t Barvik vient oficieux ,. 

Voyez la peine qu'il Te done 
Pour tirer de fes flans ce grand fruit atenda.. 
A gradds coups de canon par un rocher fcodll . 

Il fait une brèche profonde 

Qojl élargît avec éclat , 
!Er par là la Montagne mit au monde 
Un Rat.. 
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FABLE LXIL 

tP* de la mer. 



P 



Ilotes, Matelots, Mmar^uesyCourtiJins, 
JHe vom endûffne:^foint dans le calmé faifibU i 
Yous^entendrez bien^ th tous Us flots mugiffap 
Changer cette douceur en vacarme terrible, 

oh mettant fes voiles au vent 
Le Vaiffeau soft joui fur la face de Vende % 
C^eft oh les Aquilons VengUutiffent fouvent^ 
'Btlc font fucomber fous la vague frefonde^ 
Le calme nous furpendji-th qu'il nous endort, 
: Mais toûieurs la prunelle ouverte ' 

Tfevient les attaques du fort > 

£^ nous garsntit de la perte, 
La bourafque tffu%éeyil revoit le beau temps » 

ta paixfuceedo à la tempête ; 
Et quand à s*abimerla barque efi toute prête,, 
Vn doux calme fe rend aux Matelots centents^ 
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Le fOur êcoit fcraiti> & nal fombrc nuage 
Ne cachoic da Sokil les rayons amoureux. 

Jamais par un temps plus heureux 
Un VaiCTeau triomphant ne quitta le rivage. 
Sur le puiftant Vaineaù TinTÎncible Jazon 
Favorîfé des Dieux, foutenu de fon père, 

}ufques au bout de rhemifpfiere 

Alloit conquérir la Toifon. 
Un Z6phir qui couloit fur les ondes u^ies 

Lui pr£toit un heureux fecours » 
Et pendant un Soleil les vagues aplanies 

Favoriroîent fon léger couta^ 

Il fe fioit fur la bonace 
Qu^ii Ypyoit fur la mer régner de cous c5tez % 
Mais un vent imprèven la fie changer de face^ 
£c r Aquilon fouffla fur les flots irritez» 

On vit s'élever un orage 

Terrible , s*il en fut jamais , 

Le voile d*un nuage épais 

Du Soleil couvrit le vifage , 

Mile tonnerres foudroyans 

Font retentir les flots bruyans s \ 

La noirceur d'une nuit horrible ^ 

Par mile feux écincciani 
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Vcrfe dans tous les cœurs une craimc terrible « 
Tantôt guîndez au haut des airs » 
Les Vaiflcaux vont percer les nues, 
£t tantôt les vagues fenduè's 
Font croir« qu'ils Tont aux Enfers. 

Les ècdeils font cachez, les ondes en écnmc 
Arrofent les humides deux i 
L^horreur fe répand en tous lieux 9 

£t l'air étincelant d'un feu brillant s'alume , 
Les EIcmens font confondus , 
Le trépas aux yeixx fe pre fente, , 

Et tous les Matelots qui fe croyent perdus , . 
Prennent une promte épouvante. 

En vain des immortels împloransjc fecours. 

Ils attendent l'effet de leurs vives prières. 

Les Vaifleaux emportes couieat les eaux ame- 
res , 

Et le fubtil Ayman ne règle plus leur cours , 

Il fuie celui de la tempête , 
A chaque tourbillon les.trîftes Matelots 

S'imaginent leur perte prête , 
£t que le Bâtiment va couler fous les flots i 

# 

Sûr le dos de rhumide plaine 
Le vent à ion gré les promène : 

Mail 
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Mais cufîo tout à coup , quand on ic croit Jt 
moins , 

Ic nuage fc rompt , le Soleil fe dévoile , 
Le Matelot adroit recomance fes foins , 

Et le Zephîr eniSle fa toile ; 
Frizé par un doux vent le flot eft applanr, 

L'onde reprend fon front uni / 

Le calme fuccedc à Tora^^e 
Les Aigles Tritons s'attachent au Vaifleau; 

Et pour mieux fc remettre au train de fon 
voyage,. 

Le pouffent douiîcment fur Teau. 
De la Toiéîn Jafon eft maîftre ^ 
II eft au comble de fes vœux , 
C'eft ainfi que la paix faitnaiftre 

Après de longs foûpirs des momcns plus heu* 
reux. 

Efpagne, n'cs-tu pas le Vaiffcau qucToragc 
A depuis* trois ans agité ? 
Mais tu ne feras point naufrage; 
Et je vois la tranquillité 
Qui va fuccedcr à l'orale. 
Ne doute point que ton Jafon 
Ne te poffcdc & ta Toifon. 
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Un enfant à fon pcreaflure fa Couronné 
Contre fon puîiTant ennemy. 
Et ceite folide colonne 
Sut <{và le Thtône efi afièrmî. 
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FABLE LX.III. ^ 

Du Chien t^ de tOmhre. 



D 
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'.Ans f es cupidkez un homme tfôp âvidê 

JEft deceu par fes vains defirs; 

ToHrVcmhYt il quitte le foîide^ 
£/ defon vray malheur il en fait fes plaifîrs, 
D'un'efaujfe lueur fa foie ame eft charmée* 

Il s'enchaifne mal'i' propor, 

"Btferepaiffantdefumée^ 
'A des troubles réels immole fon repos. 
Far un frivole apât dont fa tefte efi frapée». ' 
Voilh' comme fouvent la rai fon efi trompée, 
Anfi les Catalans par d'indifcrets e forts 
Tiennent s l'Archiduc une folle a/ftftame, 
"Ëtfiatant leurs efprits d*une fauffe efferanci» 

' AtrapentV ombre pour le corps. 
iRovenezi Philippe,é* courex, aufolide, 

Rompez tous ces enchantemens, 
' Bbij_ 
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J^ d'un feufle abufi font ub peuple perfide y 

Et reven€\ enfin aux vrah raifannemeas» 



Uoe troupe de chiens rebelles 
Sur ks rives de l'Obregat , 
Chiens à leur Monarque infidèles , 
5*obftinoient à broiiiller un Canton de l'Etat^ 
Entr'autres un Barbec aœî de lacuifinc^ 
Entra dans TOfEce en fecret. 
De fon nez y cherche, examine 
Ec fe faifit d*un bon pouler. 

Au voleoij au voleur, cria la Chambnere> 
Voyant emporter fon roc cuir^ 

CoHn prend im bâron,au(Ii-to(i le pourfair; 

Mais le Barbec courut d'une telle manière^ 

Qojsndépît de Colin il gagna la rivière. 

Le Valet par Tes ciis luy donne de Téfroy^ 
Je ferois fou^ dit-il, ma foy^ 
Si je redois fur ce rivages 
3'ynfquerois proye&peau. 
A ces mots il fc jette à nage " 
Pour palfer au-delà de Tcau. 
L'aftre qui donne la lumière^. 
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Eftoic au bout de fa carrière, . 
Ses cheveux -en écume bannîiToîeDt an neâar^ 
£c dans le penchant de leur chuce 
De crainte de là culebuce, 
T%9|S quatre ne ci^oient qu*à courbettes fon 

c.'jur. 
Tous les corps s*aIongoîent dans leur ombre 

êpaidîe. 
Dans la fieniie an eut pris la prune pour ua 

oeuf, 
£c la foie Grenoinile^aprcs s'edregro/He, 
£n regardant fen ombie > eût pu Ce 'croiie ua 
boeuf. 

Dans fa gueule portant faproye. 
Le Barbet triomphant pafToit Tonde avec joyey 
Qoand jet tant Ton oeil far les eaux . 

~ Raifonnc en fa tcfle peu^fage, 

£t croit dans le poulet triplé par fon image^ 

Voir un Chapon,mais des plus gros. 

De ce qu il aperçoit fon ame fut emuë. 

Quelle piece^it-il,fc prefcnteà ma viië? 

Quel chapon Viennois digne de mes boyaux? 

Daaabe^de & beaux ciûiffeni- ils (urtative? 

Jk biiji 
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Le fuccalenc morceau.' (î faut- il que j'en 
Tu vaux mieux que «fcsaloyaux^ 
Chapon d'Ypre ou de Bruge, ahljc ce vois dans 
Tonde s 

Qje par ta groflcur^fans féconde 

Tu jQaces bien n^on appeticl 
Frès de coj^gros chapon^ce pouîet eft petit, * 
£c je te yoispafler tous les chaponsdamonde j. 
Bijou pour mon goucr.qui parois à mes y eu x , 

Chapon Tient â qui poulet mange» 

Yicc^mqn appétit^ que par un prompt échange 
}e gobe un mets £ précieux. 

11 raifoQDoic ainG dans fa creufe ccrye?Ie> 
£t dans le mefmcten^ cet animal go«]tt 

A ta propre £siim infidèle 

lit ce qu*il avoir lefoJu. 

Ainft parloit Gent Cacafane» 
K.aironnant d'un petit ccrveati 

Avec autsmt d'eCprît c}tt\ui afiie^ 

Tt laîflknz de fa gueule èchaper le morcea»;, 

fout fon poulet dodu ne goba que diereaii.. 

Ainfi^y pitaiogne rebelle> 
L^on te vou te fiatcr d'^on eTpcit decevanr> 



CONTES ET FABLES, ti/ 

£c poui une chofc réelle 
Tu ae gobeias que du TCit. 




sté POLITIQUES. 

W A B L E L X I y. 

DU RENARD 

' dcclGsRaifins 

\^\jKce q^e l'on ne feut avoir, 
Vijjim^iler fon impfiijfunce, 
"Et faire une vertu de ne le point voulcir, 
l>'un Politique adroit ceft un coup de puhnce^ 
Ain fi le jeune hylas qui hrufloit d'efponfer 
f"' ' ^ J . \J4 voifine Fanchân riche & gaillarde veuve, 
' It ayant fà far Vefclat d*une perruque neuve, • 
Ni far [on babilTabufer^ 
Conte de forte fon h iftoi 
^efenffais d'ajfez, fois four croira 
^tiil a voulu la refufer, 
}fe voyez,' vous faslTfjtocritt, 
X># quel air dédargneux en tous lieuà il débita 

§luil ne veut f oint efre mirré ? 
Mareel^â ce quil dit , refufe l'Intendance, 
JLt le fere Cordou content de fa fitance, ' 
' soutient qa^au Priorat il na {jint affirç. 
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De Ci grotefque hadinMgi, 
Li hûjfu Vhrigiennout a don»é l'image 
Vans ce Tableau qu'on a defes Contes tiré. 

Un Eipagnol fur un rivage 

Av§itfon petit Hermitagc 

De tout commerce féparé^ 
Bâti commodément, fa Chapelle propreté, 
Chambre>cave,grenicr,cabîoécde retraite. 
Jardin de mille fleurs pendant dix mois paré> 
Sur tout une fontaine au centre du bocage , 

Ou cent & cent petits Oifcaux 
Venoient de leur tendre ramage 
Du reclus fatisfait divertit Tes trataux. 
Comme il eftoic ferré dans det bornes étréces^. 
De tous cotez fes mains adrétes 

S ça voient ménager le terrain. 
Surlemefme fi lion par fon économie, 
Luy rendoit à la fois pour fubdenter fa vie 

Dû raifin, des fruits & du grain. 

C*e{l aiTez vous faire comprendre. 

Que les feps de fes doux mufcacs, 
Au lieu de fcrpenter au tour d'un échalas, 
Alloicnien longs feftons fe nourir & s'étendre^ 
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Sur un vafte pomîct qui luy prefioit fes bras. 

De ces fcilôns en abondance 

Pendoicnt rarfÎDS des mieux dorez, 
Mufcats tendres & clairs plus gros & plus Tu- 
erez, ^ 

Que ne les porte la Prorence» 
£c qui de loin porcoient (1 douce odeur au neZi 

Qu'Aminte fans concupifcence 

Ne les auroit pas regardez. 

Or un jour un Renard rempli d*une volaille, 

A peine les eût apperçu«, 
Que les voyant fî beaux^dc de fi riche taille, 

Jetta fon induite dcflus. 

Flatté d'une (i douce amorce, 
Ilipefùre de Toeil-quel eft l'éloignemeor; 

Puis faute de toute fa force 

£t fe force inutilement. 

Seconde capriole après une première; 

Mais en vain il £ait faut fur faut, 
II ne peut rien grîper,& le fruit e(l trop haut, 
Ou compère Renard eft trop lourd du deiricrc. 
Ce fucccs malheureux trompe Ton appétit^ 

Il s'en courouce & fe chagrine^ 
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Voht ctf venir à bout il tournc,il c3i;aminc. 
Et donne la torture à fon fubtil efprir; 
Comme quand Fccalin le riche Apoticairc 

Brigua tant pour eftrc Bcheviij, 
Et qu'il vit que malgré, fon argent & fon vîn 

A fcs dcûrs tout fut contraire. 
Chagrin de ne pouvoir gober ce bon morceau^ 

Il s'alambiquoit le cerveau ^ 
A trouver des moyens pour en faire*conquctc. 
Ainfi le bon renard tournant de tous côcez, 

Cherchoit quelque tufe en fa teftc. 
Qui put le faire atteindre aux raifins convoi-: 

Maïs il eut beau tenter,quelqucs tours qu il put 

faire, • 

II ne put des raî^ns fc rendre poffeffcur. 
Un loup qui vint alors te voyant en fiicur j 

Sans doute, luy dit-il, Compère, 
Tu veux de ces mufcats favourer la douccurî 
Moy , répond le Renard, point du tout, je faf- 

furc. 

Et j'ay trop Coin de mafanté. 
le raifin.comme dit Hy pocrate au traité 
De la maùvaifc nourriture. 



f 
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Eftfort dangcrcufc pâture , ''^ 

Quand il n'eft pas encore dans fa maturîcê. 
Il Êtuc quant à ceux-cy que le folcil les frape 

Du moin4 cinq*ou dx jours pour avoir Icut 
bonté , 

£t je m'en vais attendre atec tranquillité 

[ue le temps ait nftafi lagrapc. 









FABL^ 



POLITIQUES. |i« 

FABLE IXV. 

DV B OV CLIEK 

ir àtî Serments. 

a\V plus invincible des Roi f 
Qui jamais régnèrent eu France, 
Le bon Jupicer autrefois 
rit un prefent de confequence, 
C'eftoic un riche Bouclier 
Que lefage Vulcain par Ton Arc admirable 
A voie fabriqué d'un acier 
Terme, Tolide^î mpenec rable» 
Il eftoic du mefme métal 
Qie jadis Laucile fatal 

Tomba du haut des Cieux fur les rires du Ti- 
bre, 

fit qui confcrva (i long-temps 

De l'Empire Romain les honneurs éclataos , 

J^i jttfques aux Cezars le Capîcoie libre. ^ 
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yciiz-ca,dic Jupiter an Mo nar qnc chcf^ 
• Toujoacs défendre ta Cooionnc i 
Combats fans ceflc fous Tabri 
De cet acier que je te donoc. 
Il eft impénétrable aux traits 
De l'enuemi qui te menace , 
Et je te répons que jamais 
Ta ne recevras de difgrace. 

Tant que contre les Rois de ta grandeur hi 

Sous lui tu te mctras à couvert de leurs coups. 
Je me métrai fous fa dcfcnfc , 
Dit le Monarque au Koj des Dieux » 
Et ne doute point que la France 

Ht redouble fous lui £ts deftins glorieux. 

Dans une campagne fcnile ,' 

Près des lieux où la Seine avant fes longs rc« 
plis 

Arofe une fuperbe Ville 

Qin porte le nom de Paris , ' 

EU un lieu qui jamais n'eût fon pareil far 
terre i 

Lieu qui paûTe les fiutres lieux ; 

Bt c*eft^U judemcnt que le Monarque fefic 
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Ce Bouclier venu des Cieux. 

La Gatone , & la Seine , & le Rhôûc , & la 

Loire , » 
Avec le vafte Rhin étoîcût far lui gravez , 
Et foiis ce Roy pujffant au comble de la gloire 
Vulcain avoir tracé les François élevez , 

Quand une fois la jaloufc Envie 
Sut.les humides bords du Danube orgueilleux 
Vint peigner les Serpcns qu'elle a pour fesche- 

veux ,. 
Et que mord fa fureur fans en être alTouvic. 

' Il en tombe un qui fc nourrie 
Et croît fur l'humide rivage; 

II s'y gonfle des fucs d'un mortel aconit , 
Dont ii envenime fa rage : 
Il faut ^ dit-il , que de ma dent , 
Ou de Dragon ,ou de Serpent 
Je rompe , je perce , je btifc 

Ce Bouclier d'acier qui triomphe par tout^ 

Je fçai bien que de l'eatreprife 

Je ne viendrai pas feul à bout , ' 

Mais j'ai de bons Croupiers , ralTemblons-cti 
la bande } 

.Tout ce dont me pourra féconder Albion j 

C c ij 



y^ 
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Ce qui boic les Marais d'HoIaiKle- 

SeroDC à tna dcyotîoo. 

J'irai tirer de la Savoyc 

Des fecouis qae je croi bien fors ^ 
Secours qui fécondant mes violenséfors j 

Me donneront bien delà joyc* 

Dans ces aimables lieœc 

Ileft m^mc an Dragon 
[ojon appelle Luficante». 



Dont Tocii Teille toûj^ours Cor des fruits pi éi. 
cieux : 

A mts dcffcins fia force unie 

Va me rendre vidorîeux. 

Marchons tous à rentxeprife> 

AJIonsdu fatal Bouclier 

Avec nos dents percer Tacier» 

Qac<lc cohccrt le Po , le Tagc ,, & la Tarnïtc 
Me prétent^iout eii mlmci tems 
£t fes dragons ^ Se fes ferpens, 
A ces mots la croupe s'aflemble ), 

Etpouflànt dans hs airs des ûilemens a.igus », 
Avec futeur ils vont enfemble » 

Voyant le Bouclier porter k dent ddCis^, 
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L'efpoîr cft une faulTe amotce 

û nous tronope fouvenc en nous datant le 
pTus: - ' 

A éaups de ifent chaeufi s'é force 
Dtbrifcr le métal : mais projets fuperEus > 

L'acier demeure impénétrable y 
Et malgré leurs e£Ebrs,ces dangereux Serpents 

Se brifent eux«.mémes les dents > 
£t lemécal Pran^oîMcmeur^ învulnecable^ 

Stolofeo^ Alminza^Toulon, 
Sans doute vous pouvez en dire des nouvelles > 
Tous y fûtes batCQS , Alliez , tout du longV | 
Et vous ncn remporte» ^ue des douleurs 
cruelles^ 



^j||9:o:^£5llt27 



c- llj. 



ft$. CONTES ET FABtES 

t^m m m ^ <^^ i^ ^ 

FABLE LXrL 



L'ARBRE FOUDROYE\ 

XXi 1 1 N j? commun qne defromettn 
Service ,. éimêmr , t§ndrtffe.itux gms iU lafit^ 

'UtHfi 

idsis Bien fou qui frtndi U lettre 

TâUi êti ftMX cpmfUmins qui f[MUn$ ftu An 
§œur, 

Lm fortune à vctvœuxfrofict. 
Vous ^t'elle élevé dans un état fûmf eux. p. 

On fe tuë à vous rendre offUo^t 
Ce n$ font que deveirsf que foins refpeBuestx^ 
Wune^grafft mifine m coiêftà Ue^ fumée ^ 
Mt d*une cloche d*er le fpn-tife. ks ^eurs ; 
ÈtSais le fort nûus fait' il rejfentinfèk' rigùems a 

Toute la. Cohùë aUarmée' 

^De peser de partager vos.maux^,. 

Tout k cetip vous tourne le dos* 
EMr vain hfen fecours noffre voix, les, n^ettk >, 



fati tm ffml ne U vint §nif i 
Le lâché nêus efi infidèle , 
^tVingréUvafeuventjufquerà nom trahir. 



Vu Arbce des plus l>caux qui fe virent ja^* 
mais. 

Chargé d^ fruits fuaex ft d'an^ foinbre £ettil- 

De la belle Taxnife onbrageoic le rivage 

D*an ruifleau qsi cooloic entre des gazon» 
foais^ • 

Ik Tes bras étendus Tatrayante verdure 

OlFfoic aux oyfeaux d^aleniour 

Une agréable verdure. 

C^ftoir du peuple ailé Tordinaire féjoii^ 

L'on j voyoît les uns venir &ire Tamoui^ 

D^autres pour y chercher une douce pâturcj;. 

Xt jamais favori daas^f on plus heureux jpuc 

Ni ne fit fi bclle^figurc ,. 

Ni n'cutunc fi grofle Cour; 

Tous ces Oy^eaux dans l'aflliencev 

Fartageans le bonheur du Minière opulenr ,; 

Ne penfôient tout le jpur «ju^àfaurci' en 
dencc^, 
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Chanter , dormir à l'ombre^ & d'un mets foc- 
colcoc , 

5e remplir la fecice panCe* 

Tels OD voit les valets des liches fayoris , 

Qm profilant da fort de leurs Maiftres habiles 

Dans la bombance 8c dans les ris , 

Sont dans Londres fort biea nourris. 

Et palTent fans foacî des jours doux & tran-* 
quilles, 

A in fi tous ces Oj féaux fripons 
5c difoîenc du figuier amis infeg^rables» 

C'eftoit à qui par Tes fredons 
.Celebreroit pkrs haut festertus admirables ; 

Et tous avec ferment jurdient dans leurs di£r 
cours 

De finir avec Iny Tes jours^ 

Mais oanoir Tourbillon qui deyance unor^gc 

5ur ccbel Arbre ayant fait rouler un nuage y 

On entendit gronder le tttnncrrc en fes flans p 

Et les fubtîls éclairs dont la nuë efl crevée^ 

« 

Ouyrent par tout fes feux brillaos-. 

Ouvrent la porte aux eaux doat la terre cft 
layéc. 

L'Aibre tremble au: terrible bruk v 
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Ici Oy féaux yoyans pendre à plomb fur fatécc 

La foudre à comber toute piéte. 

Chacun fonge à plier fon bagage^ & «'enfuit* 

Enfin la foudre combe , & le foufre confume 

Le feiiîllage & les fruits dont Taibie cflok 
fourni , , 

Et du rameau fî bien garni 
£Ile oc làîfle plus <|ue le vieux bois qui fume } 
Mais quand le mîferablt fut 

Dépouillé de biens & de gloire > 

Au diantre l'Oy^eau qui voulut 

5e percber far la branch» noire» 

Quoy, difoic-il , s*envolant loin des tifont 
afretix , 

Un cenaÎD vieux Pivert a teRc {urannêc> 

Quittons y quittons cet Aibre^ il eft bai def 
Dieux , 

A leur mauvaife dcAinée 

11 faut laifler les malheureux » 

Tant qu'ils ont pofTedé des biens en abondance-ji 

C*e(lpic un vray pkifir avec eux d*eQ ufer« 

Mais s'il combe ^ faut- il qa'ane.fauâe cou* 
fiance 

De leurs ailles maîtas prells à nous êcrafer » 



-i 
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Attire fur nous l'inflacDcc l 

Eftrc amy , c*cft bien fait , tant qu'amîs.oat 
du bicD i 

Mais je les plante là fi-toft qu'ils n'ooc plus 
rien. 

Tel fut le beau dlfcours du Pivert infidèle, 

£t puis foudain attiré d'aile , 

Tous les antres O y féaux s'enFuircnc arec luj. 

Qu*il eft , ô Mailboroug > de Piyecs aaioai* 
Tbuy/ 
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FABLE LXVlh 

T7 Vite fugemenp la dan^ifeuft /Unoree 

■'"^ ' D*un dejff trop ambitieux , 

> San attrait tft trop pernicieux i 

Et qui fans ailes , (j* fans force 

Sur.un dês étranger croît fe guinder aux €ieux, 

Rifque de haut lu cuUhute > 

Etde fon*vol audatieux 

N\a fouvent four tout fruit quune honteuft 
chute* 

te f âge fans compter fur le fecours d*autruy , 

Jg*ox.è que ce qu il peut accomplir par foi^même > 

^u lieu que V imprudent dans fen audace #«• 
trime y , 

Oxe tout haxardet fur unfrsmole appuy. 

Sur les bors du Danube arcc mince pitance 

, Vivoit un p'ctît Ecureuil , 

' La bourfe vuide de finance. 
Çcà affez , dîfoit-il , fe noutit fur la terre , 
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ElcvonS'DOus jaCqucs aux cicttx 9 . 

£c poai vivre parmi les dicax 
PIa(ons-nous Coos celuy qui lance lé Toaerrc • 

Monté dani le plas baac des airs. 
L'Aigle va glorieux fc mêler aux éclairs. 

Pourquoj, difoit-il enfoi-méme. 

Me réduire toujours à redcr icy-l>as ? 
Comme l'Aigle oe puis- je pas 
Par quelque nouveau (Iratagéme 
Percer des airs franchis la région fupréme > 

Et œ'aller mettre entre les bras 
• De cclu7 qui du Ciel porte le Diadème. 
' C'eft ainfiqueparloit un jour 
Certain raifonneur admirable/ 

Qui pour 4juicter fagueflreft fe mettre à fa 
Coor 

Vouloir que tout au moins on le fit Conné- 
table ^ 

Od comme â Rome un Clerc fort mal endoc- 
triné 

Se flate dans fon cœur d'eftre un fujet Pa- 
pablc , 

Quoy qu'à peine de noir il foit enfoutané ; 

Le deflfein d'eftre au Ciel s*itant mis dans k 
«eue , II 
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Il ne s^Agiflbû plus-^tte 4e l'cxeeatcr* 

Mais cfl vat»is p«H«c bcftr 

^ * Sut r<^-iti!6mccat Jvou4»€Ofnfoc« 9 

, A foD dos die n'a point d'aîlts > 

Ce que peut fa legeretfe , 

Ced après avoit bien faute 9 

Pour s^cn aller gober q^uelques pommes noa<* 
Teâes , ■ 

l>*eftrc fur on Pommier tnontè, 
Que faire donc ? Enfiaayaac bîen conTuké» 

Il voie s'acroupit fur la terre 

A belle gtife & rude bec , 

Un Aigle venu d' Aoglecerse 
CoD^/ntant no Agneau qu'il cénodt en échec;. 

L'Ecureoil dooicemeoc s'avance 1 
Le Berger cependant détourne fes troupeaûXj 

Etl'Oyfcaudaas les airs s'élance > 

A jraot r Ecareuil fur fon dos. 

Oh qui pourroit compter de combien de met* 

veilles^ 

Jettaat à bas fes yeux, fon regard fe rempHU 

Q ge ii rareccz aocpareilles ! 

Que d'objets inconnus oflèrts à fon efpiit ! 

Déjà foD œit confond les Campagnes fertiles 

^d 
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Avec les rochers keiîflez , 

£c les hommes app.eciflcz 

Luy (cmblenc des fourmis qui rampent datif 
les Villes. 

Orgueilleux d*un deftia qui l'éleyc fi haut | 

Il ne penfoic rien moins qu'au faut 
Q|£à tels ambîcieux la Fortune prépare» 
Tel un petic Commis qu'un caprice bizare 
A fous l'ombre d'un Grand en. gros dos èleyê^ 
Gonflé de fon bonheur & s'aveugle ^ & s*égarci^ 
Sans fonger au revers qu'il ne foie arrivé* 
Ainfi votre Ecureuil rempli de fa fortune 

En fe voyant fi haut juché 
Croît déjà pofleder l'Empire delà Lune , 

Ou du moins un Archiduchéi 

Mais par une triftè avanture 

L* Aigle qui fend les airs,r Aigle fon feulappuj' 

Vit dts champs d'Almaoza vehir tout droit 
' à luy 

Un Hypogrifc à ferre dure, 

C'efl un O y feau François à redoutable bec , 

Qm^ ne craint point l'oy feau qui pô];f é le toa»; 

pcrre , 

•• ♦ ^ 

JÇt Iç tient fouvcAt en Échec» "* 
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1]$ ayoïent une vieille guerre y 
£c tous les deux jouants de la ferre, 
L*Aigle fat à la fin batta. ' 

Lors dez le premier choc TEcureuil abacu 
S^écrîa, retombant à terre t 

On ne dbît fe fier qu'à fa propre yertu. 

Pourquoi me confioîs-je à l'Aigle d'Angle*^ 
tcrïe i 
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FABLE LXrilL 

DU PAYSAN POLONOIS 
.& de Ton Cochon.. 
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S p R I T intmain , qut de ifê^ift 

*Tu te iûndtâis en toute chofe ^ 

Fdf les moyens dont tu teftrs, 

lêter Mt river au but que ton eœuffe ftefofe t 

Bien loin de ri'éfir » ^ue de fois tu te feras » 

Lorsque tU' crains un mal dans le choix du r^. 
tttede , 

On te voit fins eejfe abufi^ 
D^un avide ufuritr un joueur cherche l'aide^ 

£/ s* en voit kien^tofi é fui fi. 

L'homme avec la raifon s'égare 
Itus quavec fon inftinB le fîus lourd anima!» 

Et dans fon jugement hizarro 
Ses remèdes [ouventfont fires que k maU 

Sur les tîves de la Vîflule 
Vivoic, un Ruftaut ridicule > 



Jlufïaac à fort petit ceircaus , 

11 couTioic avec fa caloce 

Une tefte foitç & falote , 

Propre à donner dans Je pânneam 

Un |oar il fe mît dans la tefte 

Defalet un cochon pour paffer Ton hyvçs; 

II égorge & gtille la befle , 

Et le ventre au (&*toII ouvert. 

Il ne luy reftoit plus qu'a le mettre à Coï^ 
vtrr 

• Dians fa cabane mal-adrérei 

f 1 n'avoir qu'une chambre êtrére y 

£cptc6 d'elle un réduit en forme de cachot; • 

Pi-ends les pieds^e derrière ^ &^ je pre&draylilf 
tefte , 

Dît-il à fa grbffc Margot , 

£t dans ce cabinet allons pptter la befte. 

Jt ^tofy répond Margot , que tu n'y penfbf 
pas. 

.Tu fçaîs qu'un nombre afSeux de (outis dfi: 
de rats ^ 

Dans ce lieu tant que la nuit dure ,, 
Tiennent chapitve général. 

HFcuxrCu qu& too cochoQ leur ferve de pature:j> 

Dd iijj 
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Cherchons on autre endzott pouf mettre Ta- 
fiimal. 

^ Avis de femme, qaoyqa*oniîcnDe, 
N'cftpas toôjoars borsdcfaTfoQ. 
Le Raftaat rcftcchîc, Bi ciootc que la fîcooc 

A quelque forte ic raifon. 
Il met donc bas le porc»& rêrant à la chofc^ 
A près aToir bîcft nuninê » 
Bien pe(ê s Inen examiné , 

AlIoDSydtt-ilyMargor» comme )e le propofr. 
3e roc rooqac,motWctt> des rats aides founs. 

VÎTCBC , Titent kA bcauat Efjprics. 
FonoAslàle cocbon. Mbb» ^ la FoloÎMDtfe,. 
Commcvt ! Ah que de bittit. iiai»eB€ar»|KHfli 

de fioîfe; 
Une fois, s'a tp«$ pba^faifoos ceqoc jedis. 
A CCS lats Suédois jVy trouvé le remède» 
tusique voos le wolc», dk Marp)C,jekccdt 

Vans l*ordonncx , 9c j*obeis» 
Dans le bouge aufli-toft le compagnoo d'tJîyfc 

Eft coueiié fur deux ais que portent deux toQ- 
acaux. 

Maïs vous autres , petits Cervaux , 

lii TakiTous prétcndcrdcTàicr Taftlfice 
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Q2î:g3"'*ntk Ifi.pot p de l'infultij dci rats. 
Il fut de Mofcovie appelle! de gto» chats ^ > 

Afiimattx de gneoles avîdci , 
'Dont la erife fubtîle & les mortelles dents 

Pouvoîent donner la chaffc â ces rats întrepi* 
des. * 

Il les fait donc Tenir , et les mettant dedans , 
Serre feudaîo far luy la porte» 

£t 4it> Medîears les rats, tenez tous y froter» 
* A c^es chats , Tenez grignoter 
Le feto doux de mahefte mortç^ 
La chofe^faîte, iketitreaajtty. 

£t de riorentioVcii jOcçret s'at>Iaudit f 

Puis dart,> tandis que U chat TcilIe* 
n croyoit que rats n y fouris 
K'ofoîent fonrr de leiirs taudis 
Seulement. le bout de l'oreille. 

Le Mofcotice chat , qui n'eûoit pas uo for , 

Crut qu'on l'avoît mis là pour remplir fa be- 
daine , 

s t 

It fît du porc â bon écot, 
Qujl s^endormh enfin rfeffus , la panfc pleine; 
LcRuftccu fclcyant court kiovt porc ej&t > 



CONTES ET FAFLES 

Oavre la porte» Mais ^ellr fut ùl {tsxfsitc^ 

Quels forcoc ks faaglms de îen carat. ixThh, . 

Sî-toft qu'il coDDQt fa foRife ^ 

Et que foB porc eftoîc plus mangé pax Itf 
chats 

» 

Quil oc l'eut cM pas les lau^ 
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FABLE LXIX. 

t 

DE LA RENARDE 

' ' » ' • • • - ' - 

& de ijHtruche, 

^X La Cour d'ua'bmeiix liea , 

L' Autruche* 6c la B^énàrde en commerce d*a* 
faites , . • • . ;S 

Dcvmreiit toutes âcnt commecirs ,' ' 
Ec vécurent toog- temps tn étroite union. 

C^écoit une aiâicié jurée / ^ 

Par mille fetmens folcmnels i 
£c cent complimens mutuels ^ 

' L^avoîefltî'unc à l'autre affurce.' ' 
S'entend teiles qu'on voie ces ^mitiez de cour , 
En paroles toû jours fertiks. 
Or i! arriva certain jour , 
Que l'Autruche des moins agites', * • 
Par le plus grand des ^ccîdéns , 
Sortant , dit-t>n ^ d'une caverne* 
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Et oaarcbaQt de nait (ans lanterne , 

Se troaTa pi^ d'an Pmu , ft ic le faulc de- 
dans. 

On le croit ailiEtneoc d'une fi lootde beile $ 

Car il n'eft bos Cheval qui ne fafl*e un faux 
pas. 

Ce fut en mefine temps à chercher dansf fa 
tcftc, , 

Le mof en de pouToir fe tirer d'eq^harras. 

Mais plos Cotte elle fut ^*an deteas conralaiie 

Qui Tient de paflct le Guichet. 

Etant donc prife au TreWchct , 
Elle na^e ^ s'èforce j te ne fçauroit rien faire' 

£nfin pour un dernier secoues , 
Elle crut qu'il faloic s'écrier an fecours. 
Reearde yicût aux ais » 6c TAotruche aTcC 

Ah ! que fort à propos , dit -dle> te voicy y 
Vice,commere> je menofe y 
Et ne foitirai point d'icy » 
Sans y penfer )*y fuis tombée > 

Au plus vite une corde , & de bon bras anffi. 
Quelle infortune cft donc la tienne , 

Répondit la Renarde, ec quel cft ton malheur \ 
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Non jamais il dc fat douleut. 
Si véritable qiicla micimCk - ' 

029J ? pfcftcà ce nojer , le CicM'a-t-if pec<«; 

mis i » ^ : ' 

O ! toy que je préfère à mes plus chers amis , 

Qin t*a joiic ce tour , j'en veux dicr ven- 
geance. 

£h « ma cbcre , tends- moy la main y .^ 

Dît f'Autruche en pleurant , nous jazeroni 
demain. 

J*ay befoin d'une autre aflîdance , 

. Qied'undifcours frivole & vains , 

£ncor un coup tends- moi la main. 

La Renarde efloit pitoyable , 

Elle auroic bien voulu lui donner du fecours i 

Mais , dit-ellc , on ne p£ut toujours 

Donner ce qu'on pxom^c d*.une ame chatica* 
ble. 

Je xe yoy (ans fecours len eftac miferàble , 

Mais aye à ton frère recours. 

Fo.ur moy la cjalebuce eft un peu trop k craia« 
drp , 

Tandis qu'en me baiflant j'irois te (Jecourir , 

Je pourrois pcut-cftre péiîr. 
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CeqpçfC piiis»ç'eft de ce^Iaindrea 
De ce que )c te ypi^ùnSiit. 
UoeCOtffoOOficftfCttdccbofc, . 
Je t'exhortai de rcnlcvct , 
Mais c*cil en vain qu'on fcpropofc. 
Ce que Ton ne peat achever. 
Y07 défonce ma fcsar Tallie , 
\nc le crime éleva ftu fc Thrôacufurpé, 
Que fonéfpoirfut bicn-trompéi 
Sur on noir attentat Ca fortune cublic , 

* • Eft avec elle enfcvclie , 
Et fon fil malheureux par la parque eft coupé. 
Je puis d'un même fort voir mon orgueil frapé- 
Quitte donc fans chagrin de fupcrbcs chimè- 
res , 
la noire amhîtîon ne produit qucmîfcrcs, 

3 c poûrrois bien qtfen dire , & je crains qu us 
revers 

Ne me fsL^c bien*coft &ire un pas de cmers. 

Renarde ainfi parknt. Mais quand elle débite 

D'un Sermon fi moral les propos mal oiiis ; 

L'Autruche l'écoutant fous l'eau fe précipite, 

Et va moniii au fond du Fuies. 

CONT£ 



- POLITIQUES. ' f^ 

. C O.NTE LXIX. [ 

DV MIROIR DE ZESSIE 

ttopfinceK. 

X-^ A jeune & coquette Le{bie ' - 

Eftoîc nue fieautc de tout point accomplie » 

Comme Cacalle la dépeint s 

Sa taille eftoic d'Utffc Héroïne, 

Son corps ferme plus bUoc & plus doux que 
. l'hermine , . 

Ufl oeil 'y f dont le cœur eftoît d*abord êreint » 

Belle bouche , beau nez , la gorge fans égale i 

Le contour du vifage un peu plus long qu>- 
* Talc ; 

£t Ton crouvoic piès de fonteiht 

Le lys jaune & la rofe pâle. 

D'un bras toujours arnié àz^ floches de Ta- 
moar 

L'yvoire fcmbloît fait au tour j 

£c fa maia douces potelée 

£c ' 
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FiniiToîc par de petits doigts , 
Bai qui l'ame réduite à Tes derniers abois , 
PoavQit eftreà la rie alfémcnc rappellêe; 
Çatdie en* f at épris, qne dis- j e^ il en f ac fba i * 

Et ne pouYoit viv^re fans elle , 

Quoycjue fecretemcnt Ta belle 
Du figne d* Apollon fift (ouveit un CoucoQ. 
A cet unique objet fa mufe dévouée 

De Ton nom fit brt^re'les airs , 
Et, £ur les boi;s du Tybre elle feule loiiée 

FourtiKToit matière à Tes vers. 

Tantoft Jes triftes dbants fe plaigooient d'une 
abfeace 

Qui le privoit d'un bien fi doux. 

IJa foûpîr , unbaifer , une reconnoitTaoce , 

Un Zcpbir qui folâtre entre fes blonds che- 
veux f 
TTout fer voit defujet à fes vers amoureux. 

De fon fort qu cUe eïloît contente ! 
Avec quel doux plaific vo jroit-cllc cntous lieux 
Des Romains enftâmex une troupe éclatante 

Arrcfter fur elle leurs yeux ! 
Qiicl plaifir dcfc voir dans fa glace polie. 
Si jeune, fi brillante ; 6c d'attrâit&fi rcmf Ikî 
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C'eft là qu*écàdiaat Tes clins d'œîlj Tes fôuris , . 

£c tout ce qui pouToic accroiflre encor foB 
chaimés: ' > 

£llc aiguifoîc de plus en plus Tes armes 

Contre les cœurs qu'elle avoic attendris^ 

Qujsllc en conccut d'orgueil daus Tame; 

Maïs l*âge pas à pas vint infenfîblement 

De ce teint fi fleuri , de cet œil fi Charmant , 

Amortir l'cclat & la jSame , 

£t foixabte Soleils dévorant fa beauté > 

Uaîong mal pour furcroît attaqua fa fanté; 

La voilà dans Ton lit ^ une fièvre brûlante 

Fondée (on embonpoint les reiles langoureu^.^ 

Sbn front devient ride , fon nez long^ Tes yeux 

creux . 

••..*■ ~ ■ ' ' 

Et tout fon Corps n'eft plus qu'une ombre 
chancelante^ " 

Dans ce «ride état pour fe voir 

£lle fe fait porter dcvatit fon grand miroif . 

Q(|eile ombré fe preCetite à mes regars, dit^lle? 

Seroit-ce moj ^ Bons Dieux^non^ je ne le crois 
pas. 

O'nj y c'efl toy,luy répouî fa Glace trop fi- 
dèle i 

Ç*cfl moy qui te montrois autrefois tes appasj 

£e ij 
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Mais à picfcDC , Lcibic , bclas f 

}c ne puis c'co mooticr que la perte criidle. 

yoj de ces bcanx cheveux ton ctâne dèpoiiilfé, 
Ton front que iïllonne la ride, 
Xes jeux étants , ton tetot livide j ^ 
Ce Dcs aigu cou joars moîîillê. 
Une peau for tcsoscolée, 

le corail de ta lérie en azur conyettf j 
T4 bouche à moitié démcublée « 

Tqa menton qui s*alonge>& ton fcin apladu 
Infolent, s*éciia Le(bte> 

Ton zclc à m'oficnfer eft donc bien empretTè* 

A CCS mots on flambeau qu'elle lance en £i« 
- rie , 

Fait tombes en éclats le miroir fracaffé» 

Il gcmit , il Te plaint^ & luy dit en colcic; • 

Pour t'avoir die la Yerit^^ 

Pour avoir cfté trop (îocere > I 

Eft^-'ce ce que j'ay meiiié I 
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ZA CORNE 11^ BENI^UE'Si 

Oâ lé Dragon aleice a foii|t des Pommes d*or , ^ 

Ub'Oy'(eau plus <)ue Pue tc&oîc '^rehdxe l'et-: 
foii 

_Et1fdicfe»fà>iiètirfcé/ib^àgii«, ' 

' Dame' Cbrntînc àto gtbs rté&ié ; 

Qoij'clrcircîibïi le fong dn rivage , 

Pont contenter fa faîtti qublqiie bdti ctoqmlfi 
lagc. 

£iip et^rencoat rè tmf our f^s pas » . 

Ah ^ ail > moa gros Pplfibn^ Il fkuo ^oe^tl 
gobe., V ' '- ' 

Si-^àt ^pK dtXJt. àûïï tdbc , 

'J'aurai iètùvtveit ttïti Kma». 

Alors écmtré fa groifc ftojt , 

Son bec & fts. pîcas t:Hc értplbye^ 

£t oie pecu te lîrvr dehors. 

Ee iij 
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LrPoiCoiiaiilbfiilciciifctiiie» . ^ 

£r plos elle bit fcs efforts^ 

VUs die le&c rêcaOIc fenncr 

Tandis que la Corociile a dcflcÎD de l'aToir , 

]^ca8iiic|tlaieuiiini^|ie'tostroBpoavoîry 

La •croit caflcr cSRaieiioc TÎtie. 

Un Ojfcaa fins tfoc Doc tbitdu mcmc cffoîrt 

Cmc aaifr qa'il poaToic pcéccndic & gober 
rhiiicre. 

Je' ce Toîs» ce me fepible ^ en no tciriblc conn j | 
S'êcizi- cîl à la Corneille , 
Si CQ Tcav eu peux à merveille 
Tirer ce PoiiToa defèciii. 
Qui tient de ce limas la char eoyelopêci 
Ea.yain u pacte cft occapée 
A le brifer s & d'anjoârd'ha j 
Tu n'en Tiendras à boBt fi tnotnmraa crofre; 



fA.^ m'en don^ un moyen ^ je ce donne pool 
boire , 

Dame CerneîHcy grand-merc^ > 

Mais croyez qnema polit effe» 

Ne prendra rien de vôtre Alccâe« 

Et que^ vous Ter yir )e fais mon fenl fouc^ 

Ouy, je ycQSL gober la Umacc:^ 
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l^ît.ellc % mais il {axa la m^ruijc avant dehors ^ 
Ec je Yoi bien qaoy que je faffc» 
Qu'elle fc lit de mes < fi>r($. 

C'eft en vain que de pactes de bec )e trayaille^ 
lR.ien ne brife {a dure écaiile. 

Si j'allbis la portei à quelque Pxoeurexir > 
Tbémis fjait fore bien oavrk rhuicre ^ 

Peur*ejS:}!e poerroîtoH me faire la faveur. 

Ail i reprit i'Oyreatt Duc ^ Ton ffaicbien qa'i 
^ bon titre 

.tJnfupôt de Palais cH d'huîtres grand gobeuTi? 
Mais il vous dohneroît fans douce 

La Coquille» & pour lu; reciendroît le pçiflbn^ 

Pour en. venir à bout prenoq|^une autre rout^ $ 
. £t vous aurez le Litiu{on* 
Pour une telle fort habile , 
Vous demeurez en bca^ chemin i 
Eft-iirîerideoioias difficile» 
Qu^à cette peine metti^e fin l 

Je i^le mieax que vous \ &.n'ayHe cette platè> 
Dans ce moment même , à vos yeux ^ * 
Qu*à.m'élevcr )ufques aux cieux. 

Puis du hjùic îafqa eu bas j'enverrai la Limace|^ 



^£ COUtÈS tT FAFLE S. 
Aînft ràns me peiner bcaocoop ^ 
£ife biifera rom d'un coup ' 
Sar cttte bette ft l^rge pîèrxe. 
Je èon^f OÎ8 tè €(at ta hft Idis , 

Répondit lé Cbrhéiltfc , ft pboî 6e ton avis ^ 

' Qs? ^«is mëé- àîHè» je te ferre- 
Qjc rittt 3ft i qè'6n eût pu trouVèt 
Tant d( ptnééate dims ta t«ft% ? 
Ptrif ààffi'tofl pcmr éîcvcf 

L'Ecaiiledaos le CicT,1e plus que Duc s*apr8^e^ 

£t du plus haut icsÀiii iFaïc cômBèi Te Ilœajs ^ 
Qu'en s'clevant jufqu'â la nue > 
Il fait tonabcr de haut en bà$. 
L'ÊcâîlIc «Il fut foudàîn rompue. 
-' L'OyCéait pliis que Duc s'attendoxc 

De fuiyre le Isràrcèau dis qu'il ferbit à terre. 
É/Lxî$ cehaîn Cbq qui regardèft -, 
Courût Ife pTcrnkr a la pierre» 
Tandiiqûe Tautré retardoît; 

il fe Cufit de l'Huirre > ft yttemént la gobé y 
£t les autres moins aYÎfex , ^ 
Confâs de (e TOir dèhiaifez ^ 
t^ trôuvereot phts ^è la t bbé^ 
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CONTE LXXL ' 

)5eLA LEOPARD E AnGLOISE^ 

& du Cerf Portugais » 

X-/A Lcoparde d'ÀlBion, 

Se Je Ceff qui s'abreuve à la bouche du Tagc^ 

Pour un étrange tripotage , 

Firent, enfemble un^ union. 

lis fc promicenc foy , qui feroic éternelle y 

Q^\ pouyoîc s'aflurcr fur clic , ", 

Que fes puiffaos fecours à Taider- toûjottri. 
prcfls, ^ • 

.-Le tîrcroient de.toutc intrigue , 
Qujl ^rîtreulcitient la fatigue i • 
De luy tenir ouvc^rs les huis de fes Forêts, 
Dunfecouts étranger quand onfe préoccupCf 
Qn y trouve fouyenc moins qu'on ne cxoic de 

£t vent- on n'eftre pas la dupe ^ 
. Il ne faut fc fier qu'à foy ; . | 
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Peu d'amis ticoncnt leurs paroles ^ 

* £c (eu font marquez au bon coin. 

On fait pour, fe fauvcr cent promeSes frivoles; 

Allais d*e(b-oh pltis dedans-, l'on fe tire deioiD« 

Or un foir'Danie Leoparde, 

Sortant avec le Ceif , la nuit , du cabaret , 

Pafla par Almanfa , là fans f prendre garde , 

Elle tombe en un trou que Bery vîk avcrK fair. 

. Le Cerf y tdmbe auiïi. c'eftoîc un creux abîme 

. . • • • 

t^rofondj & dont à peine on pouvoît cchapec. 

Que tous deux furent {ots i chacun du corps 
s'efcrime., 

5e ^ùindant vers le bord afin de rattraper^ 
Les yeux ardens comme la braize > 

r • . 

La trifte Leoparde eu là liial à fon aîfe , 

a. * 

Sa rufe eftoîc à fcc : mais il falolt fortir i . 
Coulîn ^ dit-elU au Cctij il faut que le génie > 
De ce pteflfanc péril , fâche nous garantir. 
Quefaire^ dit le Cerf, pour quede compagnie 

Nous BOUS tirions tous deux dehors .} 
A ces mots pour chercher, une faxile îâuc , 

Suc les bbr s droits éc pétîUeux , 
Le Cerf de tous cocez. tottrae ûtie tiîile vûë^ 
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Zc ne dêéoruv re rica propre à le Ccco^ljr s 

Il faudra dpqc fc^ périr , 

Dic-fl , fi ja tcftc* fubtilc 

Ne nous fournit pas un moyen. 

Quoique je fois alTez agile , 

Répond l'autre « je ne pui& rien-; 

Maïs pouc fortir dupas dans lequel tu (e trou'* 
vcs i 

Seigneur Beauboi?> fi tu feux bien , 
Ce que je vais ce dire, il feut qu^ tu rcprouvesj 
£c crois que ce fera le saoyen le plus Cur i 
Ce n'eft là qu'une, bagate4Ie » 
Drefie-toy tout le long du mur , 

Ton dos , 8c puis ton bois me fervironc d'é-* 
chellc. 

Ainfi par ce fecours avec un petit faut, 
• J'efpere de gagner le haut s / 

Puis te tcndray la main pour te tirer f^ns peînç. 
Ç'eft , reprit le Cerf , fort bien dît. 

Madanw^poùrfuît-jl^qae tous ayez d'efpric ! 
Je commence à reprendre baleine , 
Quand vous ferez hors d^embâras , 

Vous nie recirerez > mais-ne mq manquez pas. 



\ , 
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J'en jaic fo j de Lcopardc , ' ^. 

Telle qœ Tayoîenc autrefois 
Mcffcîgiieiirs les Caryigiaoîs; 

Et fid'oB feul moment mon fccours )e fctaxde; 
Je Toax dercnir on baadet. 
C'cft on grand ferment par moj £uc » * 
Je te fecoareiay fans faate. 

Le Cerf, qui croît par là fe tirer d'embaras , 
Met Contre le mar fesdeaz bras » 
Et lere fa corne fort haate » 

Leoparde anifi-tot fait an terrible effort , 

Grimpe fon large .dos , puis fon bois , & puis 
(aote 

Hors de Tabime for le bord. 
C'eft ainfi que TAnglois pour fc tirer d*a£uiCj 
fera ùl paix à part avec Tes ennemis $ 
JAsis qnant à fon fecoUrs au Portugais promis 
Serviteur, fervitcur , on n'y fongera guicre* 
Le Cerf d*efperance tout plein , 
, En méme^temps jette fa vue? 
Sur Dame Leoparde, & luy tendant'ja main , 

Tirc-rooj donc d'icy foudain , 
Çommcre , luy dit-il , fclon ta foy reçue. 

Leoparde 
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Xoopatdc ïépond. Adieu befte cornue. 

Je Tuis hors d'cmbaïas^ je m'en vais au ga- 
lop , 
Jay faîc'nlâ paix, poutioy je mç rîfqlrtrois 

^ Pourquoy fus-tttcrcduîcbcûc-î * 

}ç fuîs^^orV dc'là D^cu meiep 

Es-tu là, je te plains , pour moy je .fuîsîcf. 

ChaoBi peut éviter cc€[ui peut lui déplaire ; 

De <e trifte incident , tu pleures , & moy je 
tis, 

?!ar ma dcxtcrité , je fuis tiré d'affaire, , 
Sauve ^ui |j({ut i^uand on eft pris. 
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m^ ^^^ H^^ m^^ 

CONTE LXXIL 

DV CMIEN FIDELE 
& du Voleur. 

C^ Ertaîn Vieillard à tiarbc gtife , 

Riche à {acs encafiez au fond d'un cofre fore ^ 

Avoîc jeune femme J>îen mîfe ^ 

L'aie friand , le teint yif » on bon ait , on gtamf 
port: ^ 

AxnC craignant double furprife » 
Il Ce gardoic également 
Et du rûCè voleur U du fubcil amant. 
De tous les deux pour fe défendre » 
Si-ùoft ijue commençoiclanuit, 

II plancotc à (a pocte on dogue bien inftruic 

A ne fc laîffcr pas furprendrc.* 
Dogue fort ^eu civil à paflans inconnus , 
D*une Teille incommode 6e d'une œillade dote 
A ceux qui par chemins tornus 
Vont chercher noftttrne ayauturc ^ 
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Soit fous raufpîf:c de Mercure , 

Soit fous Taurpicc de Vernis. 

Un foit quç ce Dogud fidèle 

Faifoic exade fcntincllc , 
11 ]cît.à pas de loup venir à lui fort tard 
Certain homme inconnu , que plus il examine ^ 

Plus il reconnoift à fa mine 

Que c'cft un chercheur de hasard. 
Le nez envelopé d*un manteau d'êcarlate , 

Droit au chien quifc dreffcil marche en ta- 
pinois , 

Et pour prévenir fes abois 
L'aborde , le carefle , & de la voix le flatte : 
Cher ami , lui dit- il , d'un ton plus radouci 
Que n'cll cehiî d'un hypocrite ^ 
Que du fuc de la lèchefrite - 
T^n ventre foie toiijoars farci. 
£r que le ciel à ton mérite 
^ Donne fans cefle une marmite 
[Telle (jue dogue peut jamais' la foub aîtef^ 
Depuis long-temps j*aydans lattfte 
De teiiaire un prefent honnefte , 

£tpar mon paticicr je t'ay fait appreftc^ 

Il ij 
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Ce gâccan mcrTcilleiix pour le joui deta fcfte 
Jamais le dogue de Plocoa 
iorc amoureux de ftiandife , 
Quoique ViigHe neuf en dife ^ 

Des msàna du Phrygien n*cn icceuc ou fi bqp«. 
Toute la grâce que j'efpere , 
C'eft que fans aTertir Lucas > 
Ta permettes que' de ce pas^ 

]e me gHCTe fahs bruit auprès de ma commerc» 
Et compte que toutes les fois 

Que tu voudras pour moi fuCpendre tés abois g 

Je te rcgaleray de la belle manière. 

JParblcu > répond Te chien , tune fentends 
«ail 

Voyez le.douccreuxqur croît par fon régal 

£ndor-mir une fcntindle. 

V9^ va > rengaineton couteau^j. 

Si Cecbere pour cm tourteau 
A fon maiftrrPlutonfut jadis iafîdekij, 
' Tan;. <^ue du bon Monfîeuc Lucas^ 

La foupe rempuramapanfc> 

Il peut dormir en affurancc , 
Et fieràmcs foins fa femme &fcs.dncat5^ 
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Oo galand oa fiJoa y fà-c-en ce faire pendce > . 
Mais (t ta nie yoalois entendre , 
DifoitJhAaiaot « c'eft pooi ton bien , 
Non , Monfieur> non , répond le chien* 

Hais de grace^ reprit le dr^Ie, 

Non'} TOUS dis- je, Monficor^ ^ je o'^en feray 
lien ^ 

•Décampes^ mais, mon cher, cncorune parole: 

^cmps perdu , temps pcrdo^ Mt le Patelin , \ 

Tout ce qoe tous comptex , ce n'cfl que fa«* 
libole i 

Retirez- yoirs » Totu dis- te • ùm mes abofs enfin 
Vont r«r TOUS fonner le toc&a. 

Penfèz-yoïis qu'an gât^a me rende le cœoi 
tendre? 

Plus on crmc «s'ébranler , plus Refais a£n 
ferîni -, 

£t les prefens d'un tel ami 

Ne Font faits que po«r nous fuiprendiQ 



5^ 



If itj 



^4x CQtlTES ET FA B te S 

FABLE LXXIM. 

DZ/ B E R GE K 

f^ du JLouveUMU 

SUr les boiibciaDaiiabciui timide Berger^ 
« . .Eacraioxç^or fiLBexgaic 
De Hongrie > 
^uH crac eftreen â^uigct ^ 
Goiapiota (Faf racber la yie * 

A- certaios Loap» 
Dont il s'écoit teodu jaloax. 
Scrib , & Nadaftî, TattcmBach, Fhœgîjpano^ 

iareat les Loaps qa*il ledoata. 
H s'cBi fai&c foudain > les prit, d'aos leur ca«^ 
*Baiicy 
. El le jaloax s"^ aflbrar. 

Mais ce £at trop pea pour fa craTote ». 
Q^ de s'en afiiirer par de bonnes piifens t 
©t noirs chagrins comr'cux £•» amc éioii 
ttibtc „ , 



• 



Xt pottt les affommer il avoic cent raîfons^ 
Bien- tôt à fc faire il s'afpreftc t» 
Tbas quatre ils furent xna(racrez> 

• Il s'applaudic dit fang qui coula dé leur teflc^^ 

5 uï quatre èchafaux préparez. 

Mais ee n'eft ikn, dic-il , âje ne fais dèmeC^ 
me 

Z>'aQ certain Loaveteanr, qui f efirc de Sei«^ 

Le Hongrois le chérie 8e Faime. 

It fitut que de ce coup je- uanche le dcftioî ': 

Il dit y c*efl fait ,^1 fait fur prendre 

Dans fes chaînes le Louveteau , 

Zt le met si Neuftat dans le deflcin d^tf&>3 
die; 

Sur fa gorge Ton grand' coût eau; ' 

Qin fut breo étonné ; ce fut la jeune befle ^ 

De fe vou au-poayoi't du timide Berger-^ 

Qin tient la foudre toute prcftc- 

* St le fer preft pour regorger. 

Kagotzi , c'eft le nom de lâteftc profcrirey. 

Qne le Berger deftinoît a la mort f, 

Il fçait parfaitement le fort 

jue^ ce. Berger Ih]^ piémci^tc». . 
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Ne poarraj-)c donc point faas bruic & ùm 
écJac 

M'échapcr , dît- il , de Ncuftat ? 

La chofe paroift difficile. 

Enfin W fit fi bien , qu'il fc fît tm Dr^oa , 

Et qa€ fous cette fidlion 

De Neuftat il fc tire habile» 

, Le Serger en frémit d*^horf cor } 

Le péiil redouble fa peur ^ 

5a cruauté s'épacd fat tout ce qu'il rencoBr 
cre. 

Deroif-je laifler écbapcr 
Ce fier LouTcteau qui fc montre ^ 
Et que je ne puis plus ratrapet ? . 
/h 1 de» qu*n fut en ma puifiânce > 
Je ne deyots point marcfaander. 
Je me rcpens de trop de violence» 
Ou de i'ayoir ofé garder. 
En eltet Louveteau dans Neuftat fut à pebe 
I>es fers qui le tenoient heureufement fortz^ 
Et d'une trifte mort par le fort garanti» 

Qu'à la tefte des Lqups fa vengeance ramci» 
ne. ^ 

Ç'cft'làqu'îl rcfl£ehit fur fts périls paffcx. 
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£c (ur k fang que répandît foh père* 

Tu ngus a égorgez ^. dit» il ^ mais c'eft aŒez i 

' Ectu ne pourras pîusife faire. 

Du fang de xnes^ ayeux tu me técas raîfon i. 

Et de mon ÎDJuftc piifon , 

Je ne peidray pofnt îa mémoire ^ 

£c nous i^errons à cette fois , 

yons pourCui^nt ces Loups> moy foutenaoït 
leurs \oîx, 

Kij de QOBS aura la tiâoire i 
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FABLE LXXIV. 

I. 

DV LIONCEAV DECHATSNE\ 

SUr les bords du DaDube an Paftrc d'îm- 
porunce, . 

Avoîc détruit quatre Lions 

Qujl ayoîi crû les plus fclons , 

£t les plus oppofez à fa toute -puKraQCjei 
, Mais il reftoit uti Lionceau , 
Le Paftie voulut le mettre à la chaîne 

Xc Vf mît dans Neuftat^ qui fc yît fort tn peine 

* De tirer de fcs fers fa peau , 

Ce fot ma îoy la jeune befte : 

Cependant il roule en fa tefte 

Un moyen de fortir des fers , 

£c lé fait : \c Paft re en colère 

Jure s^il eft dans l'univers , . 

Zn quelque coin caché ^ qu^il fçaura s*cn dê^ 
faire. 

Mais le-Lionccau bien pins fia 

Se mit en feciec en chemto > 

Et fut rencontrer fa Mégnk j^ 

. 1^ 
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Et pais en gtolTe compagnie 
Hc Toîc qii*il avoit mi& à couTcrc l'on*dei]kia :: 
D'abord il fe fait Roi<ie la Tranfylvanîe. 
Le P^ftre à fes deflcins oppofe Kabutîa , 
Il K)ugîc de corroax > il ^cume de rage ; 

Maïs le jeune L^pn déchaîné 
• Vient jufquci 'àÊkxs fen pâturage , /^ 
Détruire ^ déchirer ton troupeau n^al mené. 

Il oppofe en rain Staremberg , 
Ifi Lionceau s'en rit ,iraverfe la Morave , 

Et troure le chemin ouvert 

'Mefme aux yeux de Vienne où le. Paftrc cft 

cfclave ) 
"" Contre tous fes projets il voit le Lionceau , 
Brûlant d'une jufte furie , "- 

Et jufquesà fa vûtf enlevant fpn troupeau, ^ 
• En faire afFrcuCc bouchetîe. 
Dans fon écable il fc réduit , 
Et timide , $c tremblant qu'on n'en faffc le 
fiegc, 

Fait tout remparer , s'y munît » 
Ec demande fccoùrs jufques dans la Nôxtégc. 
- Cependant malgré ces fccouts - 
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Il ne fait liea , & craint toii jours , 

£c untoft €cSt pour Pcft , 8c tantofl c'cft peut 
Budc , 

Enfin tîenn'eft Égala fon Inquiétude « 

tiSji yottdroit bien encore letenir dansNeuftaCi 

Et l'y facrifier à toute fa colère , 

Le mettant dansée mefineétat 

* QoMl avoît mis feu Ton grand perc« 

« 

Mais il a beau yerfer des pleurs » 
II a beau fe livrer à toutes fes douleurs , 

m 

]> Lion eft hors de fa cbaîne , 
Et de ton grand ayeul les terribles malheurs 

Ne foAt tien qu'augmenter fa haine , 

Il fe fouvient du coup mortel * 
Et du glaive fanglant.qui.luy trancha la tede $ 

Il voit cette main toute pjefte 
A décocher fur luy le mefme trait crud , 
Il fçait qu'il fe fauva pat une he^rçufe fuite. 

De ce coup qui Taùtoit frappé ^ 
Il fçait quelle fut la pourCuite 
PuPaftrc,quandil fçut qu'Hécoit échappé | 

Pci|t-il ne pas pr^ndrç vengeance 

De ce qu'op txamoji; contre luj i 



Et-pottiKÛti-iL ne point abattre Ia.puî04iicc 

'■ Qui chtrthe fa perte àujôurd*huy î " 
Noo« Ccfetivc Lioncft cr9p fier »:ti0p fcnfibic 
À cet outrage da -Berger , 

Çc fon-gèandccew-trop-iaflexiUt ; ^ 
Ne peut fur luy fc ménager. ' 

Dé j.a- Pf ioce de la .Hongrie , 
On en a déclaré le «Royaume Taeaot » 
Il o*y mènera plus paiftrc fa pcrg^tic , 

De toutes parts le Mécontent 
«Lcry fait reflèotU fa furie. 
Oh l que s'il, retenoit le lipa pleia die viç , 
Jl le niectroit bicartôt à fes decniers abois 4'> 

Mais le Lion n'a nulle enTÎc 
De fe laiirçt grijver une féconde fois » 

L'oeil ouverc Se la gambe alerte ^ 

H évite le Tjaquçnard , 

Et le P^ftrefe déconcerte.. 
D'avoir afiàice avec fi fioUenard^ 

Jl fe xenferme dans Vienne » 

Laiflant'fous Hciflet fon troupeau* 

Ez ne fait que petite ptine ' . 
' A ce cour^cux lionceau. • • 



/ 
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FABLE LXXV. 

VES CEANS CONTRE LE C/EL; 



U 



N )oar le fameux Encclade 
DaDS Tes cfibrts audacieux 
Vouluc.p rendre par efcalade 
Les Cieux, 
Le projet cftoit beau > mais un peu dif&dk ^ 
Et le géant à deux cent bras 
Craignit de faire çntrcprifc inutile * 
Si les autres Geans ne le fecondoient pas. 
Il propofeà Mc(Bcurs«fcs frères 
Contre Jupiter ce dcffein. 
Tandis que nous avons, dît.îl, la force eh main, 

FoulTons contre lui nos affaires. 
A CCS inots il engage âyec luy le Germain. 
On leur voit cntaffcr montagnes fur monta- 
gnes. 
Et toujours en tacttant Ofla fur Pclîon ji 
Jufcjues à fon effet pouffcût cçttç adiop 4 
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Et êc leurs gros fâpms dépouillent les cam^ 
; pagnes. . ' 

Ils arrivent enfin > &; tout Je long des murs/^ 

^ Ayanc difpofé leurs Cohorces , 

. Les Geans croyoîent eftrc feurs *< 

De s'en ouvrir bicn-toft les ^oxtel^ 

Encelade faic peut à force de canpn , 

Quand- ic grand Jupiiej: dix : C'eft donc tout ^ 

' de bon 

Que l'on en veut à ma muraîllc , 

Et que ce fupcrbe avorton 

Jufquesiur mon Thrône m*aSafIIe« 
^ Qurcfpçre donc ce vain mortel î 

Ofcx infultcr le Ciel mcrmc ! 
Efpcrc- t-il m*Qfter du chef le diadème , 

£t me chalTer de mon Autel ? 

Je De veux qu'un foudre de poche «' 
Que de mon Vatican jefçauray lui lancers 

Et je f$au/siy le ftoverfer 

Du premier coup que je décoche. 

A ces mots appIaulAis par & celefte corps » 

Il partit de Tes mains du Vatican la foudfe» 

|ùi d'un coup vigoureux mit Eocelade en 
Joudie , 



^7* COUTES ET FABLES 
. Ix fait ccfler cow Ces cfibrs. 

Un autre Tient preodie fa place : 
Mais bicn^toft Jcpîter détroit fa vaise 

Et toBS les Gcaos rcnTeifex 
. Cèdent an coup de Ton tonnerre > 
£t de dégiiogcdcr les montagnes forcez > 

Vont tous donner do nez ea tezrc^ 

Jupiter dans fa barbe en rit ^ 

Ct dit à la grande Cohoë; 

Ferez^Tons encore la bcreuë 
De ?enÎ£ les^eans m'^éveiller dans mon lu ^ 

Sur vous ma Tiâoire eft parfaite.* 
YoHs adrefier à nioy qui vous a fkhs & taîos I 

C*eft de la forte ^ue jetraitc 

Mes ennemis les Gibelins» 



1^ 
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D V RE NJRP 

ffis au trehuchit. 

MÂîflre Croque-poalct grand gp^enr dr 
poaletcs , 

Se crouya pri^s d'hall povlanicr j^ 

' Iln^cfï plus temps de réveiller. 

Die- il f allons fofcei: les Coc^s dans leixrs ro? 
• traites» . •* 

A ees mots il fc Ce an paflagc aScz gran). 

Four y pafler Ton corps pliant un peu Tétbiaei 

•£t fi-toft qu*f fur le gaîand 

Des Poules & des Cocqs , il fie bonne cuî£nc«i 

Il mang^ea tiuit qu'il en fui fou., 

Pes PouUtes il fait un bpixible caroage ^ * 

Maîs£-toft que le jour parut y 

Après avoîc bien faicgogaîllcy 

. Maiftxe Croquer poulet Te crut 

Mal défendu de \z maxaSIe^ 



j 
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^Ec <}ixe fi rpa le prend dedans > ,. % \^ 

Il payctoîc €€ ^^QDi fak fçs dcotf« . 

11 cherche donc pat tout une «minaode ifliie^ 

' il troute QBtToa^taj paScr > - 

Ecdcxul Udfizctte il va pour s^enfooc^r > 

'"^ W cctrt ouycrtorc apperçaë 5. 

Mats ea Cortaat >ll tomtw en tta piège ccodis^ 

£n vaît) il fe débat pour fe tirer de peine ^ 

^oux fe débaiaffer » tottte fa force eft Taîae> 

£t tout fen efibrt confondu» 

le Matftre Tient 4)ui yoit le dxelc» 

JucptisdaDS foa traquenard. • 

Ah 9 ah , vous Toîiàdonçi Monfieur lc£a He- 
aaicdf 

Jurques à la dernière ohole^ 
yous me rendrez jnes Coc^s ^oe vous aves 

£c mes Poul6tes lavôtéuiresv 
MaTftre'Croque-podct en paroles piteufes > 
S'excufe des Poulets quHlarvoic ravagez , 
Promet de ne plus faire um telle équipée t 
Mais le maître tirant auffi-to& Ton €pêe^ 

Luf dit>,noa noo >c*eft CTop endurci: de td 
tours ».'v • 



/■ .. ' 



Et l'a-yant dant Coft ûoig tiemple 
De <fa tiueuç borne ic coûts > 
. ♦ Peu* avoiii cro^^ué des ToalétcJ .. 

Àvifi Cfioque» poulet pay^ de (on manccam^ 
£fi lai (Tint pour g^efapeaa 
DesTotifes q.u*il avoit &kes* 

Sortahc du Poulailler le tencre bien rêptr^^* 

tl tosnbe fottcment dsfns le pîége crâd3'> 
On Tattendok eu Poulailler le maillre,. 
Qm luy dît en le roflant bien y 

Maître Crdque-poulet^apprens àme consoler^. 

it jufques à la itn ne te Tances de tien. 

' :/ C*«ft-foavent dans ect endroit meâné^ 
Ou Toa fe ctoi< en.ffireté , . 
Que par un adroit flratagéme 
Ou fe trouve le micQX fxoU» 



1»^ 
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FABLE LXXVH 

jyù RAT DEFENV PAKTlSAlt. 



SlifB 



U 



N Rac gueux comme nu Rat d'£- 



Poar u tendre opulent £e mît dans les Paxc^ 
Chaciu) lejnêprifoit ^ les grands & les pef us, ' 
£c n'avoit pas au dos une feule chcmilJe i 
Sortant en fabots d» Village » 

11 arrÎTe à Paris U. s'y fait le laquais 
X^'unriehe Sous- Fetmier^ homme fait au pS-^ 

St ()ui l'initia dans fés profonds fecrets. 

^OttS le nom de Commis,d'abord il le renferme; 
Motifieur le Rat %*i Hêc rafle uôr petit > 
Ce comme vient en mangeant Tapéiit , 

12 paffe en peu de temps à Madame Sous- Fer- 



me. 



Bien-toft à Ton Carôtê afadie deax chevaux , 
Chez luy tout brille d'or y miroir & cheminée , 
II 4 (on Cuifinîer> les plus friands morccsMiXy 
Cave "biea coAdîcîennée > 
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Arec des Vins chpifis fui les meilleurs Côcaiixî 

£nfio il s*incroduic dans les gxoflcs Gabelles , 

Son Maîftre en eftoic le pilier > 

Il cftoit dcTcnu Fermier.^ 

C*eft luy (jui gouveinoic les Fermes les plus 
belles ^ 

Et voirkii bien en faire fon croupier. ^ 

Le riche Fermier meurt, u Champagne s^em* 

parc 

Du bien que l'aiicré luylaîfla> 
£c puis dans les Fermes paiTa » 
Peur ufi cfpric habile èi rare» 
, Enfin y il amafla Tor U l'argent à cas , 
£t TÎiic en fi grande opuïencc» 
Que fes fagots ic £& naiïïaocc » 
Ne fe iccetrnurent -pa^» 
Il avQÎc une jeune fille >. 
Un peu noiioir ^ mais fore gentille» 

Qu^il mit fur le trètoir pour Ja bien marier. 

Alor5 Ducs 5c Marquis . dç du plus hauc parafe, 
S*offî:ir<tic pour le mariage » 

*" De la fille du gros Fermier j. . 

L^argent de fon Papa l'aboie bien décraffEe % ' 

C^t&jwx. à jc][ui ferok de xec o&jêt Tépoific. 
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Oo Toyoîc briller les bijoux 

Soi fa figure rcntaffee > 
Deux aunes de brocard luy pendoknc fur le cuj 

Sa refte eftoîr de malice couverte j 
Le nez au Tcnc , la cefte alerte , 
£c du plus beau velours» fon corps eftoit veAu. 

Enfin UD Marquis d'imporcance^ 

Mais dans fes afBiires ferré , 

Fut pat le Fermier enferré. 

Malgré fes parchemins il en prie l'Alliance , 

La Mariai fe Champagne eut dans cerne f me 
temps 

Laquais & Tabouret & fuperbe Equipage ; 

L*on ne fe Xouvîut plus, que né dans un Village 

Champagne avoit paiTé les quinze premier^ ans 

De fa Cafaque de livrée. 

Le monde ne fe fouvint plus s 

£c tel eft auyourd'huj Tabus 
I>'Bne gueufe noblelTe au Parcifan livrée. 

Le père a pané des f4i|cf , 
Quand il vint dans Parts>entrer dans la Finance^ 
El riche Partifao fe faifant un gros dos , 
Foule à fes pieds k Du€.& coure fa naiflkace» 
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CONTE LXXVIII. 
DZf PJRELIE. 

' xJlUc refois •un jeune Soleil 

Rèpatidoic dans Madrid un éclat noh pareil , 

LîS' peuples enchantez vcnoienc luy rcadrc^ 
hommage^ 

Adorée fes brillans rayons. 

Et THêbre aufli-bien que le Tage , 

Courir avec l*encens à fes foùmiflions. 

Il vie pendant trois ans de puiffancc abfoluc 

Tout le peuple Efpagnol luy rendre hommage 
en paix ; 

^ Quand du cofté des Portugais , 

' Un fonfled'Abion fit paroiftre une nuéa 

II la^ça Ces rayons fui ce nuage ^pais , 

£t d'^^bordil Ce forma un brillant Pacelie, 

Qj^difputa, comm^ Ton dit, 

Oiez tous les Catalans , comme dans l'Icalie, 

. Avec le vray^dleil qui btîUoit à Madrid 5 

Des CatatansVtrompet, la ralfon peu capable, 

/ Suc ic oqàgci attachant cous leurs yeast» 
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£c leroyanc (î beau , (i raclîeax > 
*Crp]rciit^e Parelicun SoUîLveric^bie« 
•Par d'iflutiles efforts^ 
Ils jettent leurs rayons fur le brillant nuage, 
Et du Soleil y contecnplanc i*imaçe« 
Y prennent Tombre pour le corps.. 
Aiûû>Iors qu'un barbet va feul par avanture » 
Au Soleil paflcr un ruifleai^ 
Le rayon luy fait voir dans l'eau 

Pour un poulet qu'il porte une dxnre en peia« 
tute. 

Et le fat voulant le gober , 
Lâche alors fon poulet» & le laifle tomber* 
Ainfi les Catalans en quittant le folide > 
Prennent le Parelie au lieu du vray Soleil, 

• Et dans la fureur qui les guide, 
Luy rendent un refpeâ: à nul aut te pardi h 

. Mais il vient ccpenidajnr de France , 

Un venc pouffé par.Otlcahs, . 
Qui montrant du Soleil la verîublc effencc ; 

Vient dcffiUcr les ye ux èts Catalans , 

Et le Soleil brifànc ce ûiperbe nuage , i 

^ Jcurs yeux détrompez , diflipc cetcç image, 

FABLE. 



POLITIQJJES, jSf 

P AELE LXXIX. 

• ^ 

DV LIOM COVRONNE\ 

LEs Anioiaox (ans Roy voulurent en fai- 
re un : . ^ 

Un fupcrbe Lîon à leurs yeux fc prcfcnte : 

Ils en ont l'Ame fore conceatc , 

Et ]e Lion plaid à chacun. 

Son chef eft faic exprès pour porter la Coa-« 
ibnne , Y 

Il matche d'un air graye } 8c toute fa Perfonnc 

Eclare de mille vertus. * 

Son poii cft hérîff^, fon cœur cft intrépide » 

£c de fa grand*<]ueuë homicide : 
Ses deux flancs excitez (ont fans cefle battus,. 
Un jeune Lionceau Prince derAfturie ; 
, pans fa caverne cft èleyê , 
Qui du Peuple & de fa Patrie 
Fera le bonheur achevé. 
Enfin- ce grand Lion , cette terrible heftc 

N*;i pas un Grand qui ne s'ap'ptefte ' 
* Hh 
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A^ibucenir aa choix fi beaa» 
En s'attachaot za jeune Lionceau. 
* Cependanc an Fan d'Anemagne 
Qaictanc les rives de Tlfter 
Aces Aàimaux de campagne 

Pour la mefme Coaronoe ofe fe prefcntcr : 

Ileft appuyé d'une Biche, 

D*un troupeau de grades Brebis « 

I>*un Courfiei Portugais qui galamment dé- 
niche. 

Et d'un Rac le plus fier de tous nos Ennemis. 

Le grand Mulet y joint fes forces , . 

Ses défirs^ Tes troupes , fon or, 

Quoyque petit foit fon trefor , 

Et fc donne pour lu y de fr«quentes détorfes , 

Fondé. fur ces cinq alliez , 

Que fon încereft a Hez , 
A ces fiers animaux il offre fa perfonne^ 

Qm ne veulent point l'accepter i 

Il lai fie tomber fa couronne. 
Et fa tede n*eft pas propre pour la porter ^ 
'. Il n*a point la tefte immobile 

Telle que doit l'avoir un^o^ , 



N 
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Et faic un efFoM ipmilc , 
Voux fc procurer ccc cin|)Ioy. 
Tous CCS cinq Alicx & l'un & Tauttc échouant, 
ta Bicbc ne fournit plvis^cn : 
- tes Brebis fongcnt à leur bien : 
Le Portu!^îs , h Savoyard fe joucac ^ 
Et r Empereur n*a pas de quoy 
Le fôuçcnir comme un vray feof. 
Quant à Iiiy fa tcfte légère 
' A dégoûté ces animaux , 
Et le ferme Lion ne le"i:edout€ guefc, 
Mî luy , ny fcs petit» travaux. 
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FABLE LXXX. 
D£ LJ TEMPESTK 
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N VaUTcau Ihcii appai cillé 

Par coi c de Douvrc pour Hollandcy 

Sor les tranquilcs câax la bonace eftoic graa- 
de 3 

iTn Zcpliir aoioureaK frîfoît le Qec falè } 

Tour rioic a Tes vœux ^ & la mec applanie 

Prefencoit une face unie. 

Le Pilote ic les Matelots 

Du VaiiTc&a ûllonnat^c la ctace » 

£t confideranc la bonace^ 

CoQCents de I eut deftiu fe jouoienç (ar les ftott. 

Un venc fraîs remplîfibic leurs toiles % 

Enfia jamais un fempt il beau 

N'avoîi crfflé les voiles 

D*un Vaifleau. 

Viens, viens, difoic la. Mer , for le dosa 
Neptune 



POtlTlQtJES, , fin 

}oiitr de ta bonpc fortane , 
^ £c goûter le beau temps qu'il fait ; 

Prends le temps comme il vieot > quand la bo-; 
nace dure ; 

Et puis qu'enfin tout rît à ton fquhait > 

Jouis de la bonne ayanture. 

Cependant le VaîflTeaa qui pouifuÎToic ùiaà 
cours , 

Vogudît faiî la vaîhe rfj) ét^nct^ 

/ S*abandônnahf à Tapparenee 

Qii2.Cpmbroitle âac et toujours , 

Lo*ts que (budain an gros nnage , 

Qm pôrtôit' dans Ton fein & la nuir & r<»» 

Stfrpm fe9 fâ^cs Ma««îéts ^ 
Dérobe le Soleir att haut de fa c^rfetei^ 
Ce font les^fettls éck|îi^ qui ddnitââc la loniîere^ 
£t la Mer en cerrôoiE levé par- tdiiti k$ docs^ 
Une Coudaine hoifrear faifit (OKt T'Ëquipage , 

Chacune a3cne au; befoin preSWst ^ 

Les r«(^ltcrs ' Coat cboquez ptiir le flot mugi£^ 

iknc y 

• • • ■ 

£t; la Mer écume de rage. 

pu donc: cft< le calme trompeur ^ 

HK iijf 



3Bc CONTTES ET FAVIES 

Dit le- Pitote Jaas la crainte , 
Ces beaux mots ^ ce dîfcours Ûstteat 
-N'cftoîent donc pour moy qulinc fcinrev 
Fou qui fe $e à tes beaux mots» 

£n otage bien- toH fe change la bonace.. 

Autaoc que tu lîois , saitant en nous men^ce^ 
Prens pitié de mes Matelots. 

Un ctifte coup de vent \vlj coupela faroIê> 

Auprès de Jupiter fa prière eft friyole ^ . 
£c les flots font plus courroucez > 
La Mer au Ciel porte la guerre „ ,; 
£t par un grand coup 'de tonnerre > 

A ta fin le Maiffcsm fait voir fesaix brlfexw. 
Fou qui fe fie à la boôace r 
Lai mer eîiaiigc bieB*toft de face» 

Xtr ifi i«gc> Vaifleau s*e(l à peide ^Ht 
Suit la face de Tonde unie ^ 
Q|fïls*y voît pcrîr ,.écboâê 
Sôus fon implacai>le furie. 

î<i t^ poitK te fier aatrompeuc élcmcw > 
Le calme eft fuiyi de Forage ^ 
Où roas^cftjottê , ccft fowcnt 

Xiix le Nayuc Ëâc haufira^ci - 
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DE LJBK EBl S^ 

qui Corner au Ceffenprefince 

du Loup. 

EN prcfcncc d*^iin Loup ^ Iny montrols: ,. 
' Tes clients ; . ': 

4 

XJn certain Cerf diToit â la Brebis rimide> 

Jure-moy donc , Brebis , devant le Loap ayid^ 

Que m me dois quatre cent francs. 

La Brebis ne- put s'en déféndrid 

Tant elle ai^oic de ixkâle peur : 

Je connoi$' yoos devoii, q^iatre cent* francs ^ 
Seigneur, 

Et je prétends bfeu vous les rend're t 
3*eD)are par ce Loup dans cet .endroit prefcot;! 
Ce n*eft poîoc ua£euxient frivole. 
Le Cerf du jmement content ^ 

yoolanc à la Siebis faire tenir parole ^ 



jte CQNTBS'FT FABLES 

Et la trouyant on jour à Tabry de fon clucn , 

HoIa , dîc-îl , Brebis , pàye-moy cette fomme, 

Qa^cD prefence da Loup eu me promis fi bîen«. 

Moy , jêpoii<f Ëi BrebTs , xm f(ds>*cu {as< bîea 
comme 

- Entre nous je ne te dw$ ritn i 

^ Ce que fa crainte m'a Fait faire , 

- -Yaucfrdis-tit Tcxiger et stofi^ 

A d'autres , s'il tefflblttb pVa. «fas dopnê la £àf, 

C^çft an ferment forcé qui ne m'engage guère > 

J'en appelle à ce dogde > il te rendra raifoa ^ 

Et ce dira fans fsince'y 

Qjic tout ce qu»exige,la crainte 

Xntrc les comràdans ne p^ffc point pour bonr^ 

Je promis yous devoir Le poignard fax la.gof 

Et lorfquc je juray le Loup e(f<5ir ptefcnt ; 
* Mais je ne crains plus qu*îlW égorge, » 
m pat crainte promet , eft dp payer e3eea^c.. 



POLITIQUES. iS9 

FABLE LXXXII. 

De la T^Jfe deporeçUinefracaJfée 
far le Vafe d*or. 

EN Efpagne à Madrid biîlloîc un Vafe d*or» 
Il cftoit luy fcul un trefor , 
Sur lequel une main fçayante - 
A voit gravé Philippe Roy, 
Qui de U paupière brillante 

Donne aux ûcm de Tamour , aux Ennemis 
reîFioy. 

* D*autre parc une Pourcelaînc 
De (soa'TÎnc aux Portugais , 
Morceau fort précieux , -fut lequel avec peine 

Du Germain Aichiduc on avoic peint ks 
traies. 

On le voyoît partir d'abord de TAllémagne, 

Et s'équiper chez les Anglois y. 

Paffcr en Portugal , puis pour vaincr* TEf* 
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Î*AY la par ordre de MoofeîgncQr le Cban*^ 
cclier ce Manufcrit', fa je ^'ray licn cionvfr 
^ui en puiffe empêcher l'impreflioo. Fait à Psi^ 
fi& k 17 juin \yox. FONTENELLE. 

Yreihier Privilège eu date da 1 Juillet 170^*:. 
Second Privilège en daccc du \6 Juillet 170^ 

^Teu par ordre de Monfeigneur le Chancc-i 
Kér ce IX juillet 170^ FONTENELLE» 

PRIVILEGE J)V ROT. 

• 

LOUIS par la grâce de Dieu Roy de Fran*» 
ce & de Navarre : A no6 amez & féaux 
Confcillers les gens tenans ooftic Cour de Par« 
Sèment ^ Maiflies des Requeftes Ordinaire^ de 
uoftre Hoftel^Grand«Confcil , Ptevoft de P»- 
jh y Baillifs , Senefchaux , leurs Lieuteiiancs 
Civils^ & autres nos Judiciers qu'il appar- 
tîjendra, 5^uc. J ban Mous au Impri* 
gneor- Libraire à Paris Nous ayant fait fup^ier 
de luy accorder nos Lettres de Pcrmiffion pour 
rfmprcflion d*un Lîvrc intitulé. jCcntes & Faê/es 
tiKt\des entretiens Politiques du Sieur Letuhle, 
Ndu$ luy avons permis Se permecrons par ces 
PfeTêmes d'imprimer ou faire imprimer ledit 
Livre en telle forme , marge , cara^ere , $c 
autant de fois ^uebon \vLfXcm\Atiz , &de le 
faire vendre & didribuer par tout ndftre R(Mrau» 
me pendant le temps de trois années conCecu- 
tives , à compter du jour de la datte defdîtes 
Prefcnies» Failons ^éfe^fcs k\ovL\ Imf riœcursy 






libraires, S^ autfcS perfoones Je qoelqtie qtiair^ 
té & condition qu'elles foicot , acty iatxoduf<^ 
te d'îroprcifion Eftraoeere dans aucun lieu de 
noftrè obéi fiance i A Ta charge que ces Pié* 
fenccs feront enregiftrées tout au long fur Je 
Kegiflre de \g Cpmmunaucé dès Imprimeurs 6ç * 
& Libraires de Paris , & 'ce dans trois mois 
de la datte d'icelles. Que rimprcflion dudîc Lï-^ 
yré Teri faite dans noftre Royaume y êc non ail» 
leurs s & ce en beau papier & beaux caraderet 
conforméoicnt zux IÇeglcniens de Ja Librairie; 
ic qu'avant que de l'éxpoiêr en yente il en fera 
mis deux exemplaires dans no (Ire Biblioteque 
publique^ un dans celle de noftreChafteaudii 
Louyre»& un dans celle de noftrf crês-cherfic 
féal Cheyalier Chancelier de France le Sieue 
Phelypcaux Comte dePontchartraifi,Commtn- 
deur de nos Ordres , le tout à peine de nullité 
des Prefentes; Du contenir defq^ielles yous œan« 
dons & enjoignons de faire j-oilir l'Expofant oa 
fes ayants canfe pleinement & paifiblemcnt , 
fans louttiit qu'il leur foit fait aucun trouble 
eu empefciftment. Voulons que la copie des 
Prefentes qui fera imprimée au commencemenc 
ou à. la fin dudit Livre , foit tenue pour deue- 
ment fîgnifiée , & qu'aux copies collationnées 
par l'un denosamez& £eaax Confeîller^- Se- 
crétaires foy foit ajoutée comme àl'origiraL 
Commandons au premier noftre Huiffier ou 
Sergent de (aire pour l'exécution d'icelles tous 
aâes requis & neceftaires , fans demander autre « 
f ermiilton , & nonobftant < clameur de Haro , 
Charte Normande & Lettres à ce contraires. 
Car tel eft noftre plaifit. Donné à Verfailles le 
quatorzième )0ux de Deceml>rc l'aa de gucç 



«îl fept ccnancuf j ft Aï aoftrc Rcgwr le foi-: 
xamc-fcpiiénac. Far le Roy, en (on Confcil , 
ÇoBaiionné k 5îgné , LX C O M T E. 

-Rtgifif^ fut U ^tgiftre de U CvnmHn^u^ 
iiéks l^ibrMtris & ImfrtmeMTs di Paris^ eonfir-- 
nUm^t 4UX Regtemens y, & nptamnt k VAr- 
fêfidu Cùn[i'd du lyA^ufi 1705. A laris $$ 
1^ t>€(mh^ 1709* 

DÇ LAUNAY Syndîe^ 
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